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NATURALISME 

I>E$ 

C O 1^ V tf L S I O N S 
û E Mq^k t k £• ;. 

Par taPhjfiquë^pàf PBftmi noià^^ 
nUe ilT^arteséveitmins ù - 

£t Hmmram NnifolJMiié iuDijM 
' qu'^nhièàwHui dont um Lettre -^ ^ 
fm ksficwrs meumkrs. » " . 

VOus-nepouvcï, dïtes-vouf î ' 
Monfîeur , vous convaincre diï 
NaturaUffm des ConvùHïon§^ 
dans les maladéi de répidemic| convtiV 
fionnaire y parce que vous croïez qu'il y * 
manque de fuffifhntes preuves au fufet 
de pkiiieurs phoènoménes 9 d*autant plu^ 
mânorablej , qu'ils font confirmés par*» 
mi ces filles. Ce font » ajoutez^vouj V • 
des effets qu'oif ne peut explicjuer erf \ 
Phyficyie , & dont par conféquent le * 
naturel ne peut être j)rouvé. Auriçp-f^ 
vous ot^bé^ -Mbnfieur ,- ou bien diffi-^ 
Al m^ " 



4 . j, ^^ Nmurâlifm 
lOalerieK-yous cet a^iibme reçtr psrmi 
to«s les Philofophes ? Ab iffioratio^ 
m nmS » non imkt aÀififumia ad nt^ 
gMiouem exifiemis rei. J'èntenspoùrrant , 
Mcxifieur 9 quels font ^ç effets quevous^ 
jugez au-deflus des forces de la nature» 
M de toute ecpUcaticn phyB^pièf^ auî^ 
quels le trûté dli Naturalifme vous pa^ 
rott fattsfaire frès - ifi^i^tementr Ne 
fcroit-ce |Mts r Nfonfîcur r parce qu'orf 
ae cohvavac fm iia bon^me^çu* » réfo^ 
lu de ! fie k laitTer jwiais convamcre ? 
Mais quoiqu^i) -en foit 9 û faut vousmet-r 
lyevf Mopfîcur ) dans le point de vôécyii 
^tôh r Auteur du Naturalifine dsns le 
tems & Jb circ^mftances bu il* travaille 
cepietit Ouvrage : car quoiqu*il nepa^ 
ifoii&qu'aïqouid'hw^aNovembi^ri 79f » 
il a été travaillé dès le mois de Mac de 
cette même année .; de raaniei^ qu'il de» . 
>oit parohre imprimé dans br ktnsint 
Sainte* Les étranges difficultés qu'il y 
aaujourdhui à percer pour f;âre itnpri-^ 
^er quelque chofe, ont été la caufir 
pourquoi cet Ouvrage n^a paru que fept 
. ou huit mois après qu* il a été achevé ; 
tmis alorsles ^onvulfîons n*avoieitt point 
£àt tont k progrès qu'op leur a permis 
défaire depuis ce tems-fâ. Ainff ces effets 
que vous croïez inexpkeaUes à la nature 

#u 



des Convu^JÊf.' y> 

où ïla I^fique 9 & pour &h qxà vous 
mettez dans la clafle des miracks s oa 
éss choies divines & fumaturellos > é- 
toient encore fort obfcurs il y a ièpt 
ou huit mois» où Ton n^cn padoit 
cians le monde que fort obfcurément & 
comme en fectetw Or cer effets étoient 
ksfeamrs nteurnkrsf} étonnamment au*» 
jood'htit célâirés dans le monde convuU 
fioDuaire .eu convulGonnifte. C'ctoit 
alors des pratiques qai & débkoîenf feu^ 
lement panni ks Freresou les Initiés dans 
b connairie GonvuKtdDmfte » au. lieu* 
qu'au joQid'hm on les publie à hauto 
vont 8c coranoe fur les toits : & ati 
moïen de ce qu'elles ont dé fingulieri. 
Ton voudtoit fjdie ïllufîon au bonfens * 
& à la raifon ; mais ceax*là prennent 
le change» qui fe laifTentplGs' étonner 
par les aparences du merveilleux y que * 
s'ioflroire du vrai dâns\ les <hofcs » ou\ 
de leurs véritables iKKions ; là-deflus^ 
cependant fe lait hautement le défi . à k^ 
nature v ou qu'elle ait à s'expliqiier par 
U Phyfique oapar celk^ci i^demaucer ' 
cônfiife* 

L'Auteur dtt Nâturalijmt nViaoT 

donc commencé tfès*lôrs qu'à preflemir 

les daogers^fqiielslaicontagton àk Yéf 

{pdénûexoQVttUîoonaire.fiquoiquunc^osi ^ 

A^ légaa-i^- 
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répandue, aTloit expfbfcr les efprîtsîitr» 
Religion , H fe mie à travailler prompt 
teraent ce traité pour précautionner les 
imaginations fî fort ébranlées par lebruir 
que fàifoit déjà le fiftême des Convul- 
flbns : il coniprenoit pourtant très-par- 
feîtement que quelque écrit théologi- 
que fércilt le remecfc jfpécifique contré 
cette, contagion. Ce ne fut donc qu*ew 
attendant un tel Ouvrage que cet Am^ 
leur prut qu'il lui étoit permis d'averv 
tir \k efprîts que ces ConvuKîons n'e-^^ 
to&nt que des effe» naturels ,. parceque- 
ce n^étoit autre chofe qtfune maladie 
. épidlhtique > mais propre ou particulfe-*- 
ire^ aux perfonnes du fexe r infthiit qu'if 
étoit d^ailleurs du fond de cette mala- 
' (ficj de fës caofes, de fcs différences 
& dsfcs fingularît^ fiirprenantes , ' en* 
"^M*, fin de fes iSofytcraJtBs r * non-féufe- 
*o?fom. ®«î^ pa*" l*étude &la fpéculation,nKii4. 
^"fa. encore par un loni>iifa»e &pardesobrer- 
propres varions réitérées ; il le contenta^ de met» 
aiafadi ^^'^^^P^ les replis du ^wrô/exlès affec- 
tions hyfteriqucSypour écarter les idée^ dit 
divin ou du fumaturd , que Ton com- 
mehçôtt dès-lors à attribâef anxConvul- 
fiorn. Il eft vrai qoSl étoit déjà men- 
tion de C2S fecMTs meurtrins > que vous 
irôuvex in^Mffaîteiaen^ txpliqtsfs dans 
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fetl^té du Nacuralifme ;' mais qiiîàucôic* 
pu k croire 9 que de rinhumanité de ce» 
ftçours par où on les rend' (i glorieux # 
l'on en fôt^venu à en faire dès* mira* 
des ?' il. s'en falloir bien d-ailfeurs qifik 
fiiflènt auffi publiquement connus & 
avoue» ; aîi^ onatiroic aimé, en felçs^ 
dUHaiulant & au publicv donner^ (eule?^ 
ment &s notions propres pour iàlreetH 
trer dans Tordre dé la nature de fem*- 
bkbles prodiges; Mais aujourd'hui l'oti^ 
eft parvenu à nen faire pfas de myfté-e 
re 9 au contraire r<m s'en pare > & loa** 
les honore du titrt de (urnaturel , ju(^ 
qu*à fomm^r toutelal^ynquedè pou« 
voir en donner une explication naturel^ 
le : c*eft donc ceIk-& que vous exigez % 
Monfienr, de T Autepr.du Naturalifine^ 
ânsquoi vomne Iç ^ttezpoine , quei>-» 
Jioes ratfons qu*itprodMifepotir^prau« 
yerrégidémieconvuKionnaire. Bien plus 
fous prét€»e du furnatutel que vous 
trouvez invinciblement apartenir aux 
Jtcmirs me$irttiers'i Ton^piiilii^ dé votre 
part que c'eft .indubitable pnçuve que 
l'ceuvre des- Ccmyulfion^ tàtQtftçJwi^- 
w & mîrâcuteufé^- Vcvis croïez même 
avoir réduit à TimpoSible lAtttcur.da 
KaturaUfme » parce que vous êtes per^ 
£iadlqu*il. ne. po^a jamais vous pno» 

diaré 



a te VJàtwraîijntB 

duire rien en'phyfique ou dans la v^^- 

ture, qui foit comparable à l'éconnance' 

opération dés fecôUrs meurtriers, F^f^ 

qu'ik fe' paffent Ilir de tfendtcsr coi^î^,^ 

fths cependant que Ton* voie fourtiUer 

dé jeunes filles ,♦ tafidis qtv'ofi les affom-'- 

me àer coups* de bâches* ;- mais une per^ 

fonne auflr- édaitiée qUc vous Tètes y 

Monfieiir» dans l'étude dé là nature ^ 

accoutumé à en cireufer lés ptofôtideurs^ 

& à en percer & nuit , Aiivaot Texpref-' 

^'^^^•- fion d'un ancien Pôëtc'philoft^phe /^ 

qwâpCUoir la nature uneriuit , verfé 

encore dans là Philèfo{>lue tfHipocratev 

vous a^vez a|»i$ ai tirer ks lumières dé^ 

k vraie Philofophie du puits qui ks ren^ 

£sTme 5 ftiivaât Topinion de ces ancîenji 

tems. Hùmnif ^ dit-il , exi/timam éà' 

^ypoch fuidmn quod eit Of0if in lucem augitur^ 

J^- àt $mié^ Unet»errdnne^dis''je> auroitdé^ 

ho^. ( fouiFrez-rapi ce terme , Mônfîeur >5 

2^^7i'. rendre pbs dejuftice au Naturalifme 

des' Convutfions : car les habHes fuif 

cette matière difftinguenr la feience des^^ 

chofes nsturellés ck celïes des caufes àt 

h^ natures En effet fans cette diftinc-*' 

> «on r je vous en fais juge , Mdnfîèuri 

que deviendroit k fdence^ de Thiftoirâ 

fiatureUe» à quoi ft. réduiroiti^lle s'fl 

|ttoit pour y éfxe fçavs^t-pcAivQir don^ 

. ' v; ner 
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aBr-Àxhaque cHofe dans cette Aude» 
fa caufe imnoédiai^ «ou prârife ^ que de* 
vîeiidroit encore fa phyfique exfhimen* 
taie 9 (î Ton étok. obligé d*y répudier 
eu d*ea l^aniiir tout ce qu'on .ne pou- 
rok e3^)lîqi]er y quoiqutoQ k voie e£FeCi» 
tiveœeiit «rriver , & fe jformer fous {et 
yeux ou par fa mains ? eft-ce cepenr 
daot une foi matérielle y ou uneT crcdu* 
fité groflieomaent rulgaîre , que l'on 
' voulue ^adopter ici pu aucunement auto^ 
liier ttsieroît iêlivnrr à devbaspréju^ 
fjk ou à des erreufs populaires , & fui* 
vit le iDQuraat d'opinions 9 qui ibuvent 
ont |Jus if oRckineré qq d'années dën^ 
k joifxtàtt^^ de degrés ou de fbnî 
donsjj^véfirér (.'Auteur dul^tundii^ 
ae^ a donc oru feukment , Monfieur ^ 
qu'il ne f^Uoit dans ks myifefvs & h 
nature f que rapelkr l'équité cfes fagos > ^ 
dans l'i^ude des chofes naturelles , 99M 
gmk & AxxfnaimeM qu'ils ont de k na^ 
ture & de ien pouvoir z car y comme 
l'a fi bien expliqua k D^^ne ^ fcàvante ^^^ 
du fiéck. paCTé dans fon excelknt Tnii^ ^^:^^ 
té du goût dans les fciences , il n'eneft 
aucune où ce goût ne k trouve. C'é* 
toit parmi ks Romains k goût de Tant*^ 
tiquité > qumaum ^miifititntis hahtt > 
dit PUm » en parlant d'un excellent Au^ 

teur 
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Qua certè ftmma ifififkmia ^. Maïs 
wfin vous cherchez , Mdnfieur , daw 
le Naturalifinc des ConvttWîons la cau- 
fe ou h raffon, qui fait que des filles 
ibufFroit fans douleur &faos Être hriiëes^ 
des coups monftpùcufeirient ftiukipiiés 
& de bûches auffi groflcs que des niaiflues« 
Ce que TAuteur du-ïTaturalifoe apor- 
te Ê-dêffus de cohjeaures raifennâbles» 
pourroît fufRre I dçs tsfprks-mokis pré- 
occupés du farftaturel: ; fliaîs ceh ne vou^ 
fiiffit pas , & ce ne font , vous <èinbl6* 
t-il, que des doutes qu'8 rfoand fur 
l'œuvre des Convùlfîons & tar t^ettc 
manœuvre dans iaqucîfc fl doanewit i 
foupçonner -quelque foperchèrie. Vous 
affurez aiqounf hrai & hautement que 
des gens fages & vrais dans leurs reports 
certifient la vérité du fait , comme aafB 
le vcflume , la folidité & la pe&nteur 
des bûches 9 en même tems que lenom- 
bre' 6c h multiplicité dé leurs coups«; 
Ce fera donc chez vous , Monfieur i «n 
doubTe prodige qu'une telle fnfen(îbifi<« 
té d'une parc, & d'autre part une auflt 
grande réfîftance d^s ks niu&Ies , &: 
dans les os , une fi étonnante folîcfîté. 
Sera-ce donc rien moins y dehTandez- 
vous , qu'un miracle dans Tccuvit des 
des ConvtUfions ?^ 

Maïs 



Mais nonobftant les cautions que vous 
nous donnez fur le merveilleux que vous 
<léfendcz , vous ne fçauriez difconvenir 
qu'il y a des liftes de traditions de faits 
certifiés dans les fiédes pafTés ^ qui fe 
trouvent aujourd'hui fàufles ; l'on veut 
pourtant bien ne fe point înfcrire en 
faux <x)ntre ce témoignage rendu par 
les Adeptes ou les Maîtres de cette gran* . 
de cEuvre. Cependant feroit-ce la pre- 
mière fois que des récits les mieux cir- 
confbmciéS) coataftés niême par les té^ 
moignages de gens de nom , te trouvaf- 
fent faux dans k fuite des tems. L'é-» 
xemple en eft feofibk-xntre deux Au- v.Btyie 
teurs : c*èft touchant une prétendue pré- Jjlf^jZ 
diâion de ta Broffe , fçavant Médecin te is.^ 
& Matématicien, fur la mort tragique J^ 
de Henri le Grand. L'un de ces Au- ^^^^ 
teurs certifie tenir cette préUidion de hift. 
k bouche du Duc de Vendôme à qui 
k Brofle l'avoir confié. L'autre certifie X^^J^ 
que le Duc de Vendôme lui a dit en for? fut 
prefence de Madaitie de Chévr€ufe quO ^ ^^ 
€ck eft faux. Une telle crédulité dat» ** 
un Auteur païé pour faire V^^iftoire^ • 
fait trembler pour là vérité d'^venemens 
incroTables : il a hWd plufîeurs années 
pour découvrir k faufleré d'un récit 
daos un Hiftorien célèbre ) qui nous ré- 
B pondra 
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pondra qu'après que quelques années 
auront meuri les merveilleux faits des* 
Convulfionnaires de Paris j on ne vien- 
dra pas à en découvrir les impoftures ? 
en attendant & tn le fupofant > fera-ce 
quelque cl^ofe qtoi paroiffe abfolunaeiit 
^ fornaturel ? pour en décider il faut exa- 
miner fi un tel phœnoméne feroit telle- 
ment hors de l'ordre ou de la fphére du 
Naturalifme des chofes prifes en général » 
qu'il p'ait plus & à plufieurs égards > 
bien plus de la nature que du divin . 
refpeftable ou de la fainteté du mira- 
cle*' G'eft dottc le fentiment de la natu- 
•' re* qu'il faut ici étudier dans fes effets; 
• c*eft le goût ou les manières qu'il faut 
. reconnoîtrç dans ceux qui partent de (a 
pmflaQce» pour rie lui rien dérober dé 
ce .qui peut luiapartemr ; c*eft fa capa^* 
; cité, dans laquelle il faut entrer, O^ de 
jbijitX^' quelque biais que VQxi^rtfixitr apathie 
de la Commlfionnaire que Ton affom- 
me à coups de bûche. Ton. ne voit ei% 
cela, dan^ le fond. 1°. Qu'une rcfif- 
' '* tXRtt dans les os. t^^.'Une ftupeur ou 
. ipfenfibilité furprenante dans les chairs 
& dans la peau. Mais quoi dans tout 
le monde réfifte plus tong-tems & plus 
iaviplaWement au pouvoir des tems qui 
cgnÀuaeot toutes ;ehofes que Jcs os » 

, puif- 



dis Onn^Jiont. 't% 

puifijù^ori les retrouve entiers dans la 
terre après plufieurs fiécleç* ? leur fbli- 
Até oaturelie ou un naturalifme de ré- 
fiftance lenr cft donc acquis , & déjà 
bien établi cbns leur manière d'être Ou 
de fubfîfter. Ceci fe confirme par Tob* 
fervation , d*oîi Ton tient la fecilité que 
les os comme le refte des parties du 
corps humam > font cables de s'œduis- 
dr, puifque tout le corps d'un enfant, 
s'eft trouvé pétrifie dans le fein de fa 
mcre : * & cette obfcrvatron eft coin 
firmée p» cette autre. L'on a trouvé 
à Aix e» Provence en ij8}. le corps 
d'un homme pétrifié dans un Roc , a^ 
vec CCS circonftances que la moelle des 
os étoît aufli dure qu'un caillou» &Ie 
cerveau tellement pétrifié , que Ton Me'wÔK 
pouvoit en faire des pierres à fufil. ^^^^^ 

Permetteis-moi , Monfieur » d'ajouter 
ici une petite hiftoire arrivée dans une 
Famille de gens d'honneur. Une filfe 
iceur dd plufieurs frères > déshonorant 
leur non>- par fes débauches , fut con- 
damnée par toute la Famille \ avoir les 
bras & les jambes caffées à coups de bâ- 
B 2 ton 

♦ C'cft Hiiftoire écrite de la femme de 
Sens* Voïez âu(& Schene obf. 
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ion pour être renfermée dans le fonds d'iiû' 
Hqpttaloù die mit finau fca(idale de cette 
Fatnille. UnHes frères chai^^de cette 
expédition fut la rouer de coups d*ù» 
^ gros bâton fur les jambes & far les bras 
Êns qu'aucun put être caffé , & le voî^- 
£nagé étxtt venu au fecours de cette 
malneureufe 9 1*^ de deSbus les coups 
de bâton. Mais quelque chofe de plus 
^ convaincant , Monfieur , c*effi Thiltet^ 
te d!*ua en&nt de quotre ans > dont le 
corps couché par terre , fouïFrit qu'une 
forte cliarctte chaiigée paflTa par ddTus^ 
lui , fans qu*îl en ait fouffert aucune 
JuéaAl frs^ï*» Qyrfqoe chofe d'auffi (iirpre- 
nstfit 9 c'efl Tavanture d^une jeune SSb 
de deux ou .trois ans » laquelle Âanr 
tombée d'un traifiéme étage ûxr un pa^ 
vé de pierre de taille , fe trouva à terre 
en fon fcant , & qui fe mit à rîré à 
•ceux qui vinrent pour la ramafftr. Les 
Médecins &. Chirurgiens V éxaminérenr 
^ar tout fon corps ; mais ils ne trouvè- 
rent rien ni de caffé^ nî même de con- 
tas. Cela y Monfieur , prouve-t-il obf- 
ctirément combien peu cet enfant a voie 
eu de douleur , & jufqu'à quel point 
les os avoient réfifté ? car la hauteur 
-du li^u d'bu étôit tombé cet enfaht » 
aïaut dû augmenter iafiniaiem Timpé- 

ui-pfité 



Hiowne 



àes'Commlfioui. tj 

pàoRié avcp laquelle ce ceadre corps fu,c 
comme nié fur le pavé , n*cft-ce pas 
un équivalent proportionné à la force 
des coups de bûche fur le corps de la 
Convulfionnaire ? car Von conndit Tef- 
fct que caufe rimpécuofité qui poufle 
rapidement un corps mou contre un dur j 
il le perce contre toute aparence , Se 

c'eft ainfi qu'une_ chandelle tirre d'un ^ 

fufil perce une planche aflez épaiflc» • des «- 
Une autre chute d'une enfant enco- ^^i^^ 
le cle deux ans confirme parfaitement la !• pag^ 
précédente : car il tomba d'une luc^r- *'*' 
ne fur un pavé de pierre de la hauteur 
de deux piques, fans s'être fait aucu- Ysi^y^. 
ne fra<a:ur'e. Vous voïez' dont» Mbq .Hii4«»^ 
fifur, que les os peuvent être pris e.i 
certain fens 9 ma^ré la violence qu'ils 
ont à fouffrir » fans qu'ils foient brifés, , , 

& c'eft en. cela qu*eff ce fond de puif-^ 
jlance naturelle , cette énorme vertu re- 
connue dans la nature » fans qu'il foir 
befoin de chercher du fumaturel' qù'àu^ 
tant que cela n'eft pas dans lé courant' 
ordinaire des chofes ; mais c*èft un de 
ces. prodiges dont Ja nature eft trè's-ca*- 
pable dans fes befoins- Sans même fôi^-* 
tir de la matière prefente, faudfa-t-îl 
faire des miracles (Èvins de ce que Ton 
a^vû. dans des malades le& os H fragile 



-t 
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te Çt aifés à caflcr 5 quMls fc brifoîcnr 
à la moindre occafion ? fur ce pîéd la 
minrculeufe fêmme ! que cette malbeu^ 
reuiè qui fe cafTa en différent^ fois Se 
Fabr. ^^uis effort aucun les bras & les jam- 
*»iid.obC bcs> de quoi enfin elle mouruc*. Tout 
de même aura-t-ît été miraculeux quer 
&s os fe foient trouvés mous comme 
de la cire ou de la pâte ? de gratxts^ 
Hîp.ï- homtnes en Mwfccine nous ont laiflfif 
f^rifet. ^^ phénomènes comme des maladies ;; 
^ *^ pourquoi fe ftireune autre idée que d'u* 
Hoiîei. ' "^ maladie ou cfe quelque chofe de na- 
Kudiius turel , fur la dureté ou la* réfittancec»- 
***** traordinaire des os ? ajoutez que iacos^ 
vuKionnaire la plus célébrée pour ies- 
coups de bûches» a tes os de la jambe 
arqués ou cambrés, fuite aparamment 
couto* du HacBith, cette maladie des os qui 
uiiw'^ rend les cnfans noués, 8c en qui les os 
^Ue 4u principalement à Fendroit qu'ils font 
*•»• j)lus éminemment arqués , demeurent 
oeaucoup plus durs & comme s'ils s^é- 
toieriffidtaes calus dans ces endroits,' 

Btaîs après tout r.Monlîejr , pour- 
quoi demander fi fcrapuleufemént des 
raîfons phyfiques fur la réfifbtnce cfer 
©s ? eft'-il tien de moins conforme att 
jugement des fens , que les cftts ,, m^v^ 
ièfc ciependmt , que la phyGque expérî- 
''^' - mentàfc^ 
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tnentaie obfervc fur les corps les pîih- 
fragifes , cnt qui cfte Érit voir dès ré- 
fimnces incroïaÈles \ un œuf (i aifê 
î calïer, étant pfeffé^yar lès bouts , ré* 
Cfte à de rudes coups , étant fitué à 
plomb & avec radreue. qu'cHe cnfeigne 
ftKfcflus* Tout de même quoi de plus^ 
fe^le qu'une bouteille trës-inince t oe-^ 
pendffltt on peut avec une auffi fragile y^^c^i 
inatiere enfoncer un clou èxas du bois; Hiownc; 
mais quelle plus étonnante réfittance 
que ceUedé la larme (î célèbre en- phy- 
'fique , kqqeile réfifte auf'pllis vîolcns 
coups cfe marteau r eff -ce un^ miracle? 
ce font donc de ce^ chofes , Monfieur, 
auffi nial-aiir<^ à concevoir & à çrcMre 
que les efièts de Vaimawy du jaf & dé 
Tamtre jmne » que Ton croit bien mieux 
qu'on ne les comprend- encore > |»rcc 
qu'ili convainquent lès yeux invinci- 
blement. '. • 

L'infenfibflité de 1a> peau eft-elle 
moms de la capacité de lîr natme l les 
'hiftoires en ce genre font mention d"ua 
Athen^ore Arj^my qui ne fentoie au- 
cune douleur lôrfqu'iV étoit piqué par ^^^ 
Jes ferpens ; comme encore de ces deux Enipi*^ 
Lacédéfflioniehs , dont Tun fe laifla ron- ^^"^ï* 
gcr les entrailles par un renard qu^îl a- ^^ 
voit caché Ibus À robe^ plutot-quede 

trahit 
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trahir Ton larcin par fes cris ; & d^M: 
autrfr qui foufFrit avec la même ferme- 
;Browiv té qu'un charbon* d*un Autd lui brû- 

'ut ^ '^^ ^* "^*"' -^ ^^^^ ^^^^"^ encore Tétat 
de ces^ femmes hyftériques 9 dont la 
peau' fe met dans une {lu|)eur H incomi^ 
.préhenfible , que Ton peut les piquer* 
lès pincer y leur emporter mên:>e la pea^ 
pincée dans leurs accès , lâns qu'elles le 
fentent- Ce font des exemples d'infenll- 
bilité bien naturelle 9 celles-ci le font- 
.elles moins ? Uon fçaît que les khrùti- 
délies vortt fe blotir lous la glace peiv 
dant tout Thivet; fans y périr , Jîi far^s 
rien féntîr, jufqu'au Printems. Et Ton 
V. Dclr,. raconte encore d'un certain peuple de 
jja^*?** Rufjii. , qui mwrt tous les ans pendant 
*i *.* ' l'Hiver i uns ne revivre qu'au Printems. 
'^ Sera-t-il befpin dans ces étonnantes his- 
toires de. niéler da furnaturel > tandis 
qiie la nature qui toute feule aflToupît 
ces créatures , les réveille par elle feule ou-» 
par fa vertu propre ^ 
Vos Coav4ilfîonniftcs 9 Monfieur* 
, ^trouyeroKnt-ils plus iiiportablcou moins 

odieux pour des filles Coavulfîonnaires 
de dbonêr au diable le merveilleux dé 
leurs opérations l le Naturalifme tout 
opofé qu'il eft au fublime prétendu de 
oette cseuvre.) peafe biea.moin$ defefpo- 

remment 
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leamienc pour ces CTéacures qui font 
des Chrétiennes* Saint Paul auroit pu 
les^ livrer \ htsa y comme il fit Tincef- 
tueux de Corinthe , in imeritum carms: 
car c*eft dû diable de la concupîfcenoe 
dont il eft ki fingulierement qucftion. 
Qcioi donc prouve plus évidemment le 
Kit$tralijmê des opérations de vos Con- 
Tulfionnaires ^ que ce domaine.de la Loi 
dfe la chair qui veut remporter far cel- 
le de Pétrit ? Vcft rôenvre, mcdirc»- 
Yous» Monfîeut) de la nature corom» 
poë ? auflS eft*ce k Naturalifme quie 
Fon découvre dans l'oeuvre des^ Coi^ 
vulfions* 

Mds cet endormiiTement dK h peaia 
.£305 les coups de bucke > nçdle ce>oi|s 
ftmUe» le fouvenkrde ces (niions m^ 
minelks dont k frotent tes prétendues 
fi>rcieres ; ces femmes à maléîces » c» 
donneules de bonne avanture > pour fàî-* 
re leurs preftig» & ces onâions > on 
prétend qu^elles font de finvmtion da 
démon > qui les infpire en cooféquenqe 
par des rêves & des ibnges > dont après 
cela eUcs fc fervent pour tromper le peu- 
ple. L^étrange reflource » NJonfieur r 
pour ^utorlfer le furnamrel que vous at- 
tribuez aux opérmoQs de vos ConvoT- 
fionoaires > que ib vous, aider des men- 

'fongp. 
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fônges ou illu fions , des ftcours dotlt 
on fiiit honneur âu diable ! Mais font- 
ils tirés cç^ fccours d'autres moïen^ c(àt 
des chofes atfffi naturelles ijue le font 
'/Jes plantes ? car ces onâions fe font de 
JUS d'herbes énormément *' mrcotf^ 
ques 9 jufqu'à faire des fols & des fu- 
rieurs , comme le foknum , la fufçuiO' 
me 5 la vtnttdrngpre , la ciguë. D'ailleurs 
d'où viennent à ces plantes leur vertu 
de guérir ? eft-ce de la* volonté de Dîea 
ou dé cette du démon 3 comme ce 
guériffeur ou ce charlatan* n'y mettroit 
tout ait plus du fien que la fraude, 
tandis, (jiie toute la vertu brenfaifante 
vient de la volonté &, de rinftitutiotr 
unique de TAufeur de la' nature. Etè^ 
tnm neque heria 9 neque malagmà y^- 
up c. ^^^ ^^ ' f^^ ^"^ Domine ferma qui 
wu^li^ fnnat omnia. Eft-ce donc la peine-, 
Monfieur , de donner vos filles au dia- 
ble 9 comme fe rîmaginent quelques- 
uns àç$ vôtres ? tandis que les fecours 
dont on lut fiit honneur bien gratuite- 
ment , ne font que des caufes & dfe 

moïens 

*' Endormlflantes , ce mot vient dcNar-' 
<hé , qui fignifie TorfilU , petit poiflbn q^î 
cngouciiic ce quik t«ucbe.^ 
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sioïèBS nacurds ^ Aulh ceux qui con- 
viennent des fecours que le diable em- 
ploieroic par Tufage de ces onâions 9 ' 
ceux-là même recQnnoiflent qu'il ne 
feroit autre chofe qu'emploïer des re- 
mèdes ordinaires , & par conféquent 
des chofes purement naturelles ; ainQ 
s'en explique le fçavant Médecin qui 
traite de la puiflance du démon fur le 
corps humain. DiabfJo i dit-il , folerH* 
ut efi^ ut opéra » quafiunt viribus na^ 
tara > Jibi affignet. * Et voili » Mon- 
fi:ur , le Naturalifrae retrouvé dans vo- 
tre fum^turel 9 que vous ambitiomez 
jufqu^à vouloir bien le tenir du démon ; 
car que font for le fang ces plantes d'u- 
&e vçrtu fi turbulente l elles portent 
dans les efprits & par ceux-ci dans les 
imaginations 9 des troubles que Ton at- 
tribue au démon ; au lieu qu'ils ne font 
qae des^fFets purement naturels fur Thu- 
meiir mclanclKïlique des pcrfonnes à ex- 
tafis. Par là donc fe montrg la jufteC- 
fe de l'avis du fçavant Fernel ; c*eft ^ »• *« 
de ne pas crier à la magie ou aux en- caufis «. 
€bantemens.> quand dans les maladies 9 ^^ 

a 

« HtSmMm de dUloii fcUntU in xorfMS 
kjumMnum, f. 393. 399. 
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il paroit des fymptôraes étonnans , d'au- 
tant que les raifons ou les caufes en font 
<î peu au-deflus des forces de la natu- 
re 9 que les remèdes s*en prennent dans 
Ion fond. Vous voïet donc , Mon- 
fieur , que le fumaturel diabolique » s41 
y en avoît dans les Convulfions , feroit 
un véritable NaturaHfine, Auffi le fça^ 
Hoff- vaiït Médecin qui a fuivi par lui-mê- 
me ou dans fa. pratique 9 les maladies 
prétendues démoniaques (fcrihitms ex- 
ferti y dit-il , ) prouvc-t-il bien ce Na- 
turalifmè, lui qui a trouvé qu^eHcs fe 
^- 4'4. gu^iflent par les remèdes ordinaires ; 
c'eft pourquoi il clonne jx)ur dernier i- 
vertiflement en finiflànt fa didèrtaiioRy 
qu'il faut bi^ fe garder de croire que 
le diable foit aujourd'hui autant & au(* 
n fouvent mêlé dans les àfiàîres du gen- 
re humain & dans les maladies 9 parce 
que fon pouvoir eft infiniment dimi- 
nué depuis la venue de Jefus-Chrîft. 
Coronidis hco monendum efi '9 damohés 
hodii non tanto imperh uti in rerum 
naturatium ordinem > ipfumjue gemis 
hum/nnm^quanîoùhmpdlîierunu C'eft 
- une foible reffourcé |)our &uver' l'hon- 
neur d'un ancien préjugé. Les .peuples 
attribuoient autrefois au malin e^c 
plufieurs fortes de maladies ^ dont on 



JgRorcît les caufes. HofFraan* fçavait 
far fon expérience que ces maladies é- 
•toîent toutes naturelles , puifqu*elles trou- 
voienc leurs remèdes dans le fond de la 
nature.. Il falloit donc bien im^tner 
X|uek}uQ railbn pourquoi le dâx^onn'ar 
voit plus tant de pouvoir que dans leg 
tssa& pafTés ; & <:ette raiToa., c*efl: > dit 
ce Médecins que depuis la venue da 
Meffie Iç. diable .eft lié s Â: qu'amfî fct 
joperacioiis ifut ^ geiore huiK^in foi^t iv^ 
fîniment ph«5. rares > q|i*aucrefbîs. /f^ . 
merhù fitri ^form^-: miffus mim efi 
CMftms ut fftana ^era dfftrùeret^^ 
bine vkîlliês jam tSf Mé^is JtffUt4s ejl 
^acùâamoH ejtjfque ^erationu^in buméin 
num ffnus nud^Jmt hodie^ qmm êlirf 
A0rmiùreu C^, û xaè^ ftçiifée que 
fj^ qu'ont ouë plu(ie^rs itfacfisnSr fur 
Ja ceflfaaoïi des Oracles, ils difoieat 
x}ue la Nail&Bce du Sauveur ou la pré^ 
^ flication de TEvangilè ayoit lendu les 
démons muf^ Mai^ Ç'ç^oit que les peUr 
pks plus, éclairés re^eooient de leur aen 
fienne rcrçdulké , comipe ^ les : Rf naains 
qui j?eceyoient ;aupafâva^' toute û^^^ 
4e contes de vieillcç^ pojnr des hitoires 
Vjàitables » en étoicnt déjà beaucoup ne- 
iret)us V fekxi le ttmqign^ge de Mmu- 
pus FsSx > depuiç que |:s efprits» i^ 
^^:. * C ' toient 
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toient' devenus {)îus cultivés & pliis po- 
lis/ On racontoit moins de mcrveillôs 
des démons , parce qu*îl y avoit moins 
de gens dii%ofés à les croire. Infîfte- 
itz-vous encore fur Tobicurité des caù- 
" fes de ce naturel ; rtms a-t-on trouvé 
celle pourquoi Palcand qui éft verd teint 
V. El- les ongles en rouge. A-t-on jamais fçu 
'^^ PJ; la raifon pourquoi DMophûn , Maître 
Bwrn/ d'Hôtel aAles^andre^ trembloit au fo» 

Emipï. *^* * *"^^ '^ Vomht^ ? Ce pliœno. 

to, dtr^^éno teoui & fi' biïaré , n'eti rfà point 
été jugé flîbitts nàtùttt parmi léS fça- 
vans , plus accoutumés à fehtir fe p^^ 
voir de h nature & de Tétudier , qu^ 
Youkiir en pénétrée les ihôiens ou les 
myftercs . ; c-éft ^ quib font perfùàdés 
■qu'en fâk d%îftoîrè naturelle , fût-ce 
ccluî d'une jtrment- devehuB'^plçînèiâns 
la compagnie d'uni 'cîiéval &J ftiilcment 
par l'aftioft de Vm y feroit pourtant 
iit'ofable s'irétôît bien réel ; quand 
bien même il feroit inconnu dans fès 
cauféi z Saint AùgtffKn la cohnoîflbît^ 
Cette maxime d -après' Hinê ) éc^hkA 
d'autres HîftÔrîèn^ - cj&i forit "conwric 
. les dépofitâiiiês , nés- des feits natti- 

A toutes ' ces raîfons , Mônfietfr > 3 
ffl rèfte mtt ajouter i'& qui- peift-^trè 

-• • n'a 



n'2 point la moindre part à la^^acilhé 
qu*a une Convulfionnaire à foafFrirde^ 
coups débuche fans enêtrebleffée ; Toot 
a vu en Angleterre Texcrtaple* d'un man* ^^^^ 
geur de ff u 9 lequel (è disculpa de Tâc^ na ftr 
cu&tionf de ihagie intentée contre lui Jt ««»*• 
parce qu'il raconta naturelfcment cou** 
inent il étoit parvenu à cette SkilitéS 
C/av(nt été par k «aïkkuyre & le coiï* 
feil d*une'VtieiUe feoime qui Pavoit inf^ 
tnût loqgrtems ) en l'accoutumàtit ^ 
avaler des baies de plooib; & ièmbhbks ^^f^g^ 
ebofès. L'on fçâit encore qu'une M^\m* 
tbiopîenne s'étott laccoutumâï à manier 
des charbons de.&u^^f^arce qu^'elle a<* 
VGi( fionUiartiie (es mains à Fendurcifle^ 
méat 9 jufqu'à les reodre^ inlênfiblcs ^ 
£vce de & fetrer par de fréquentes corn- 
preffipQS f ks fibres de la peau. Après , 
€^ Ton voudroic bien » Monfieur 9 
a'avoi^ à &ire. aucune mention de tête - 
avttfiçes: dans la conduite de vos Con^ 
Vttlfionnaire» .; tatts >peut-on> VatTûrer 
que Vîmpoftu^ ocr le fçavoir-Êiire n*éù* 
tre pour rien dans leurs opérations pré-» 
tenauês fumaturdles. L'iuftoîre de celle 
^nî k barbouifioit la peau de fang de 
^reau y pour contrefaire une Tueur de 
fang. Celle d'mie autre qui étoit > dit- , 
4>a9 Une bdle fille » d'un minois fort 
C z gracieux r 
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éradeux» qui fe feifoit un vifage \^* 
deux ) un ner prodigieux , un menton' 
secourbé » &c, par îe moïen d'un maP 
. i|uc. De h donc viennent d'étranges 
. ^éjugés contre ces créatures , en qui- 
• h prouve fi bieh la fuprérmtie die^malP 
€é im} eft dans b fefiime » quand elle 
fe hiiSe aBer au penchant natureb à fon- 
fixe vers h i&luôibn r car il tfeflf 
jpbint , dit PEcrîtore., de malice com^ 
farablrà cdkd'utiefemme , qui veut 
^ être isisSîtffit. Nbu $fl maiitia fuper mà^ 
.. bii/tm muUms. 
: Vous paroiflbr, Morrfîeur , âulfi peii 
convaiacti du Naturaltfmeqiie Vôn fai^? 
iapercevoir dans Vétrangé manoeuvre , oH 
Von voit de&oof fat leventrc dftine' jeiï^ 
ne fille , qui n'a Souvent dans cette pop 
ture qu'une jupe ovt ;upon très- mince; 
un pélotctti d*homraes qui lui foulenf 
toutes' ces parties (bus kurs pieds } enr 
xaêrtit tems qued^autres hâmmçs tficè^ 
jre ( cac ce» filles ne veulent que dfet 
homnKS ) fe tiènrietit direffgs fiir 1« 
bra^ & les jambes; de cette jeune trééi 
ture. Voilà un prodige (on diroit dé 
fcandilè pbiir des'Chrédertnes, )• mftii* 
chez VOUS: de force tonique' durd*unt 
f2rmné nervafei que tous les fautctifs'>, 
les difciplci , lèi frères & 'les adnaiïâ^ 
. . ' • '^ tcurs 
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leurs de h grande ceuvre des Cooyxdr 
fions (Miblient , ravis & édifiés de cette 
réiblution d^ns des fillçs ; tandis qu'il 

roit un monftiie pour la pudeur > pour 
bîenféance & la nAxieftie du fexe y 
.parmi dte Çbrcfiens. Mais tout paroîc 
^portable « innocent méoied^ns ces for^ 
tes d'opérations % Meffieur^ vos Théo»» 
Ic^lens ». pourvu que vous vous perfua- 
diez^tous que cela efl: au-defTus aes for- 
ces de ]a nature 9 à moins qu'on ne vou^ 
les produire. . Vous demandez donc par 
quel moïen paturel un corps humain y 
^ Se pjus encore la peau d'une fillç , Cl 
aifée à fe blefler» peut être capable d'u-^ 
ne telle charge» fans fùccomber au tré- 
pignemçn^ c^ pieds & fous le poids. de 
tant de coçps d'hommes l mais les i^ 
g^ dans;Vétade,de ;k nature ne çbec- 
.dbeat uaS'Ces lirons dans les ^ noms 4^ 
ces efids s maïs ckns leur analogie 0(1 
dans kgars rapprts , accoutumés à 1^ . 
iêntir.dans fon oi^re.9 dans fes maniè- 
res. /& .dâps\ le gdûjb 4e hn pouvcÂr , 
ou de ce qui e^ refulf e. C'eft à klu-^ 
lAiere. d'un- tel flana|>eau que ces yér}-' 
ts^les PhyGciens Te^ laiiTent conduire à^' 
la conpoifTaj^ce. de la vraie nature » fans 
s'éfraïer Vimâ^ination paç des ap^rences 
yoffiett%,.^iw|S^Jesja(ïru^e'^ Uré- 
C 3; voib' 



Je ^ fié l^ahtff^i^t ^ 
irolteroiênt conttt terprif.'^ Ge fonYlêî' 
exemples dont ils s'iaidènt dam ce gen4^ 
d'étude ^ & par ces exemples ils paryiéi- 
nent à convaincra les fcns eh leis concii 
liant avec lâ-raîfoni . 

•' È.'hômme- que l'on a vu 5' Coiiffim*- 
tînopte en i<î8z. eft^un modelé qui vê- 
"pond parftiteiment l Tattitude ou ^ la- 
contenance de cette jeune filîe , & à la 
forte de partite qui font'fôulëes & 11^ 
"étonnamment prefTcès en elle. Car cet 
ftomme étant couché de fon long & fwr 
ion dos 5 fbuterroft une pierre Q pefan^ 
te y que cteu^e horitmés pouvtMent à peî- 
Çjç"j^ ne la lui rouler fur le ventrc> Mife 
Tbjfi^'. vous voulez encore voir (fês Honhnés mr 
^^** te bras & ftipTes jambes, fans bléflisr 
'te corps qui le^ porte for ces^ (jarties^-^; 
"car cefr'faît' chez voisy , Mbniièuf^^ unte 
grande partie du miracfe que vos '^tSofr- 
Vulfionmflfes fé foirent lï-déffus. Mats 
éjrdnn a^ vu un fpeiSâclè de dànfe dôw- 
M par des Bommtt' en ces |yoftupes« 
'C*en étbit un - qiÀ pBrtoit - dSux^ autres 
homm;» entre fes br^-,^<teux-^ fur-fts 
;, épiiifes & un far fen éoVi » am fi acoH- 
tré, ce cfanlfeur exécutoit alaigi^menrfe 
Hj^ dànfe. Eft-ce 11 , M^nfieur , un foibîe 
exemple de force tonique ■dàns'^ les par- 
": tics flcrveufesv & • rtfufeiteife» i2\ï-<dl|>s 



Sbimm ? Mais on lit eo^ore d'un au> 
fre , . qu'il tenoit en (à main une colom^ 
oe' de marbre-) longue . d^ trois pieds » 
d'ua- pied de diamettre ; qu'il Jettoit en ^ 
Taîr cette colcmne & enfuite la rece- 
YCMt dâosifes .mains en la -balottant com- ' ^r 
aae î) aurott Ait une boule, ordinaire» ,^^ 
Un autre montoit des degrés pjortane 
im âne châigé de b^is*.» & qui jetta 
Tâne aryec fii charge dans le ftu« Queh i^W 
cris de joie ou d'apIaudifTement fur de ^ 
telles -merveilles, de force auroit«ce étc /^ 
parmi ' la gem Genvulfionoifte & Cpn^ 
vuUîoonaire %- Cy Foo: avoif vu vos fit 
ks miraculeufes opérer .de femblaU^ 
'prodiges ? Mais , direi*vou^ ,^la con>- 
paraiion docbe j ce iont des filles doilit 
^ii. eftqueftionj & vous atkz chercher 
dés exemples de force extraerdinaift qui 
'prouvent Ir vertu tonique qu la 'fer- 
meté prûdigieuiedu genre nerveux dans 
des hommes.^ Voudriez - vous encore - 
'nous aperter Tadion de Mtkn de Crih 
tome > lequeTparcourur toute la longueur 
'd*une ftîde pomnr^r fes épaules un 
taureau de quatre' an9^9 qii*il a0bnnm 
d'un coup* dé point & qu!il man^ 
tout entier dans là journée. Galien 8c ^^^ 
àbrcurù^ vous âideroiit .encore 4 éx4- ^' ^ 
uxs k fi>rce. d^ ce pooidigieiut «thl^i: 
^'; . ' * "■ cat 
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car il étoit, nous difent-ilsi d'une tcl^ 
le fermeté fur fes jambes ,^ qu'étant de^ 
bout fur itnc planche frotéç d'huilé >- 
j^^ft. quatre hpmmes^ ne pouvoientPen^dépla* 

f*^^* Au forpîui 9 Modîetïr , voici ime 
-fortime , elle eft même de païs de cotM- 
■noiffance : car elle étoit des Païs^boi-^ 
^j^ Cette femme donc levoit de terre une^ 
kraflif barique de bière de Hamboiirg' ; dés ^ 
^^j^ prodiges de force & de vertu. tonique 
iîq.' prodigjeufe fe trouvept donc naturelle- 
ment dans le^ femmes mêmes ; car peu^- . 
être ne voudra*t-on pas cher vous ftr- 
re de cette femme une fainte ou vak 
ïtïiraculçuft. Au reftet^ Mbnfieiir i pour- 
quoi la nature auroit^elle refufé à vos 
filles un fond de force : car il- va dans- 
un moment paroître abfolumant & pléî- 
ftenacnt attaché à leur fexe ? Scroit^ce 
parce que les perfonnes qui eo font ,. 
paflTeût ordinaii-çtnent pour être délica- 
tes & plus foibles que les hommes ^ 
Mais Xt préjugé fiir la foibtefTeiia corps 
humain eft bien trompeur ; &rieneffct 
Ton a vu des malades plus -foibles que 
dès filles, parce qu'ife étoîent réduits, 
ce femble, au dernier point défait^ 
ft ; ces malades cependant venant à tom*^ 
lB*r #n phténéfïe^,. pe^padvent Arc arrê- 
tés 
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tés tara ik ont de facilité à brifer leurs 
isosj pour s'échaper & courrk fur les dTé^^iw 
toits des maifons^ |a «ag. 

Me voicir, Monfieur r avec le para-» 
éoxe que je viens de vous annoncer fur 
Tample fond de force que je crois na^ 
turc! au corps des femmes ; il me rcuf-i 
Cm fort mû auprès de ceux que maîxri- 
foit les préjugés de Tenfance & de Té- 
ducatiofi ; mais je fçai com^en* vous 
êtes o^able de lesfujpendre pour écou? 
1er la railba quand elle fe prefente ^ 
votre e(prit. Or ce n*eft que la rair 
J&n que je vous propolê fondée fur la 
flruâure des parties > & tiçce de Tinif 
titutioa du Créateur. ^ Je ne mets doof 
rien ici da mien , ni de mon invenf 
itepn .; mes preuves font r^es > . eflfecr 
âives , fubfif^antesdans la nature > chej^ 
4)ur je les prends^ Le corps cPune fenv 
jne eft le dcpo(uaire oa le réfervoir d^ 
tous les germes, da genre humain : de 
lui donc fortent tous les hommes qinî 
^>euplent kl mwde s chacuade ces hon^^ 
«les a (9 force t.;qai eft ce qm. lut. fi 
,CDnlêrv«é, que ce réfervoir d*où fônr 
ibrtis les germes l mais que font-ce ces. 
germes» que des organes ofcillatoires ,» 
jîrfciûa) c'cir4-dire, des millions de 
fibres motmces qut doivoot f^re h fpfr 

ce; 
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ce organique de tous les corps dlioilP^ 
mes ? Or un corps qui fait éclore tant 
de vertus motrices ou tant de forces^ 
ihouvantes , fera-t-iî deftitue d*uoc for- 
ce fopérieure à celfe de ces emhyoni ^ 
d'orgues , bu dfc puiflances motrices ea 
^rme ? N'aura-t-il pas été prémuni ce 
corps dépofitaire de tous les autres % de . 
la vertu qu'il leur a confervée ou tranl^ 
mife ? car une chofe ne donne point ce- 
quelle n'a pas > & lés loix du çiouve- 
ment naturel ne permettent pas qu'ua 
corps fe meuve qu'autant qa'il a été 
mur par un autre corps. Or c'eft . uâ, 
^iritucux ilafii^ue qui fait le ;nouvc- 
Vement inné' dans les fibres des germes r 
fera-ce d^uri autre principe que d«. TeC- 
prit aniihal ,'dbnt ks fibres neivcufel 
du corps d*unç femme font (ïngulicrp^ 
«ienfîmbuës ? Or cet èfprit eft autant 
différent Arw te corps d*une femme r 
de celui quî,efti&»s té corps <f unhon*- 
ïïK? V qutlçs fibres^ en <felui*d fcMitmoijfi» 
défiçatçs , nlblris ïenfiMes v ifibins prortipi^ 
tes i f ébranler ^ au lieu que les fibr» 
, nerfeufb* 



* Le gcrnie, le boiuon, dai coànucaJu 
a germer, à pulluler (iànsleieîkd'ahèfemtr 
me & même des atttcesaoimattz* ... 
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^fpveufes dans le corps d'une Icmme» 
«'excitent aumoindrc objet, d'une odeur, 
par exemple , hquelle renverfera dans 
une pcrfonne du fexe toute Toecono- 
mie animale , par les fpafmes furieux que 
leur caufent les troubles , ou les ata- 
xies que conçoivent fî aifément les fi- 
bres nerveufes dans ksfcntràiUes des fem- 
mes. 

C'eft donc un fpîrituetîx très-fin t 
très-déUé} vapeureux ic tant raréfié, 
qu*il s^cft feit donner le nom de luci^ 
de , parce qu'en effet comme une lu- 
mière ou une lueur lomineufe , il rem- 
plit , anime 8c agite tout le genre ner<« 
veux. Après cela > Monfîeur , peut-on 
fe cËffimukr en bonne Phyfique la rai- 
fon pourquoi tes perfonnes du fexe font 
il fufcep^ibks de vapeuiis > que caufe en 
elles ce fpiritueux àicide qui les pénè- 
tre. M^ ne lêrarçe pas de là aufli , 
M^iifîeuj: , que TÎcnara la force que 
cbntraftentlesj, fibres iiâ-veufes, quand 
le trouve de ^ç^èCprits exploits 5 ira 
ju(qu*à>dpooer . d^^Convulfions ? au 
furplus patcé que les fibres nerveufes 
font, iûfininient multipliées , variées in- 
finiment dans leurs pofitions 9 differem-. 
ment tournées dai^'kurs. direftions , 
4àûdi^t-il tcdrendre ailleurs que dans cet- 
'•"**■ "te 
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te multiplicité de fibres y de fi tuât î(^ 
& de dircdions , tant de Convulfior* 
tizares ? Et fi ces fibres fi nombreufes 
& tatit variées font comme ces leviers % 
qui font d'autant plus puilTans qu'îk 
Ibnt plus courts, fera-t-îl étonnant que 
dés parties contractent des forces furpre- 
nantes ? car c'eft ce qu'on ohferve dans 
iî"!!^ le mufclc crota^hite , qui ne fe trouve 
pjci. " tih des plus puiflans de ceux de tout le 
torps , que parce que fes fibres ïbqt 
toutes à la fois très-courtes & très- 
nômbreuiês. . , 

Mais cette difpofitîon , Monfieûf r 
n'eft-ce point celle du <orps ou du genr 
Te nerveux tel qtf il eft naturellement 
dans les femmes ? & en TnêmÇ tems 
il* eft-ce pas un ample fond de force na- 
turellement concentré dans leurs corps? 
c^eft inême précifémôît Tetât delà par- 
^\t qui eft Cngulierement propre au-^iê- 
;Xe^ comme étant la çlépofi taire , le ré- 
Tervoîr'& comme \é lieu natal de5 gâP- 
'mes' d*oà fort le ^gchre hàfciai*^- ,^^^^ 
parrîe doiic txôp xpaniiaéf^éi i^od là 
'nomme , ne comporte dans fe ditttenl» 
. 'fions naturelles & hors le tems de groft 
feflè, qu'une étendue de deujc ou trofe 
'pouces , tant en long qu*en hx^ » fut 
\m tout àu plus d'épaiffeur fans ^i» ^ 



^Spatité» que celk<ie pouvoir contenir utt- 
très-pecit volume i cependant une (i 
fctite parue fe dilate & s*érend jufqu'au 
point de pouvoir en contenir un dex}uel* 
ques livres y ^uand il n*y t qu'un en- 
ûnt ; de combien donc de Uvres ièra 
k charge dr cette partie 9 fi la femme 
^rte tout à la lois jufqu'à trc^s en- 
lam. Car ce fut la coutume d'une Da« 
me d'accoucher ort&iairement de deux 
enâns & une ibis de trois. * Ce fetti- J^^^^ 
donc à dire que k oame, hqjtlelle dani «jâeaic^ 
une foenine la iàtt devenir mère 9 peuV ^ '« 
acquérir une fixce suffi diflèrente de 
cdle ifi*ék avoit avant h grofleflè 9 que 
£e£b le poids, de quelques gndns 9 que 
péfentles gstmes autmaut) afvec dinnc 8t 
^ut-être fiir> hmt ou din liwesNdepé^^ 
teit^ Car tiM enfins pmsvcm4k p^ 
noms i Ccccs-^ireâsverdefbi^étotoaiH 
té» Mânfieor^ (ft'd'uneeistettfion (i pro- 
4iigKulevous:ptraw-eUe équWoqtte 
. pmèt cà imaginée dai&> le tdrps d*une 
lânme * ^ Mœ Mcpmredle'dltetaroii » 
foujouisi pkme^de; Mce'^ dt réGAta*^ 

^ Cr«e fect pedte*femiiieSljôittlfire, qui- 
vit cmoie dans- la nie-£ain&.Hoi|or£ fx^s de. 
la rue dé GreqeUe, ac» da-hitircnêipsca 
fis oouchcs GonScttuves* 
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> Ci va encore plus lom : car les muf«i^ 
clcs <Itt bas ventre y le péritoine » &c« : 
^ ( peut-être même les os du voifinage > ' 
prêtent à proportion pour contenir ce 
volume fi pe&nt > & cette expanfioo eft«- 
elle autre. que celle, des parties necveu* 
ffs. C*eft donc , Moofieur > une am- 
ple preuve de Tânaple fond de forces, 
qui efl: attaché à la naturedu genre neD» 
veux des femmes pour fervir au befoin 
-' " / de leurs fondions. 

Mais cette ;nechanique à tout fon 
fôodetpent dans la ftrudurei des parties : 
car cette ftrué^ure confifte intknenient; 
dans un amas de- fachets vefîculaires 9. 
preflfés. & entaffés ks uns fur les autres , 
Jto^m- raqtt^k* compie il arrive dxathnutri^ 
tim f ! venant à fe dilater , groffififent le^ 
parties pouren^ire TemboRpoint*: Mais: 
plus ces ^chftsi. yeficvdaifss font, plur 
petits ou plus Uftêi » quand ils fixit aitC-^ 
fi nQmbreu:^ que œux qui compoTent. 
le ti^ii.ou k fuyiâncerdes parties qui 
fç gonfleot ou s'^étendent pendant la grÔ£-: 
icfle i,^\m ib en é)ftt Jcroîtrèj le vqla^ 
VB^ fans pouitânt leur rien faire perdre 
de leur force 9 de leur puiflànce toni- 
que ; car ces véficules- neie dilatant 
4|«e par l'a^ftioii des fibres mufculeufès' 
^i4es dévebpent pu les deplpiént j 

ce 
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*e*fodt autoit de leviers , pour aihu di- 
re , qui "(r dreflfcnt & qui en mariieife 
•de pilotis, foutiennent le t$n 8c lâfei> 
ineté de tsutes ces parties ; de télîes 
preuves de force inftée darià les corps 
<les fëumes , ne peuvent fiafffcr potfr 
douteufes. Aiafî dotic 9 Monfîeur , il 
ne faudra' pas recourir au miracle pour 
comprendre les fortes rëfîfrances qiîe 
l'on vanté fîhautement dans votre pâf- 
•ti , pourâcver à la ftierveifle des mîràl- 
cles ) des opéradons qui ont un fonde- 
ment naturel dans le fond de forcée ner- 
valcs qui paroiflfcnt dans vos Convul- 
iîonnaires. Car enfio ce Ibnt des ^IW» 
perfonnes pair conféquent de ce fexe qui 
a en propre une'proYÎHon 'de forces qui 
fe déplofênt dans les occaHons ; & ces 
filks ies attirent ces occafioqs 9 en fe 
hifknt trépigner fur le vcBtre à force 
de pieds d'hommes. 

En faut-il d'avantage pour agacer ces 
{Muties , où eft concentré Tasnple fpiri- 
.tueict» ()ui dmt ks goâflér, les étendit^ 
& leur faire prendre cette éminence de 
bas ventre qui diilingue^es femme» 
gro0es. Mais elle d^énere cette émi* 
nence , dans dâ filles qui (ont 6u qui 
le mettent en vapeur > en ces étouffe- 
siens ^ ces foffixiitioDS » ces fmtimens 
Da de 



Àt hddes^tipi s'ékveôt du venfere "Pt» 
h goeg^ Sur ces -efitts od^ ces prodt-^ 
^ux effims» MoDJSeiir » jugea deï 
incoDvenîefis kmceos aQfquels s^expo» 
i»ir» i«ix le flKMDi cdks de yas<:>ofw 
vulfioBiiaiies^ue. r.€n vok 4e firecer d^iK^ 
;Be .fBOQieie iodéeence 8r ledDuUoe» icbm 
ireocre 4aiis leufSrMoèS'de^ieiwttififuisî 
Cela, dûeaMJfoiis» reprcfente des kie^ 
jque 4'QiMi^tf^uvoktiMip trccher ^ou^érî-^ 
.ter. Ajbusie di^eer'€0iifiâe^4li âv«w 

tir lei ^^leétetew^ib à.«prendm à de» 
im^îoaiioiis divecicnues i fe:ppemunir 
cooue les dÈingeFsde h coDCupifcence*^^ 
car c'eà eft comme lefoSer <)ueHSCS<ipéGi^ 
turcs femuenc 

Ce(M3Qd«ir ce Ibnd de fùtûnuft&jpÊii 
tellemeot lenfermé dans^ tes pmm dtt 
, bas venfi:e % t|u'il ne pavoiife s'êm pDrdf 
dans le i^ du corps ; cartiutre Tob* 
fervation bien naturdle «qu^bot iàit ceux 
qui emploient les 4>etes de chttge » ik 
troufvent autaot de ibrce & de couragt 
fd%ï» une cavdé« par exemple , que dans 
un cheval ; ifir à celar revient cette zt^ 
tre qui eft ordinaire à la campagne» que 
ks iiHcs ^ .les émm^ , outre qu'elles 
y font rairment Cujettts anir pafl&>ns 
hidériques , 'tnuvaiUenr comme les honf- 
mes aux travaux: qui y .ibnt rudes Jt 

con* 
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^Wntinuels. D'ailleurs (i l'on a vu un 
booune chai^r tout fcul une pipe de Trefot 
vin , ne s'èft^il pas vu , on Fa déia dit, f^J^X 
une femme -qui levoiï de tefre une ba- miiabicf 
rique de bierre î une. autre étcMt d'une mon' 
telle force dans les mains r que prenant GouUrtr 
de k main gauche y fan^ y emploïcrk 4^^;^" 
.droite, ks deux poignets d'un fort 
hamiots les ièrroit au point qu'il ne 
pouvoit k dépêtrer , ni s'arracher de ^^ 
cette main* Un^ lutre prodige d^force p. 7»^^ 
dans une femme au-deflus même de 
celk de Mihn de OrMne , c'eft que 
quatre h(»>mes ne pouvcsent dépkn 
cer.cet AtMete de deffus une planx 
che huâée 9 fur laquelle il fe' tenoit 
prefque invinciblement ferme contre I9S • 
efibrts de ces quatre hornmes ;, & on 
lit d'une ièmme en* ConvuUton , !%• , 
qœlk étoit.teUement collée & affermie 
for l'endroic de k terre fuir lequel elle . 
comboit y que huit hommes poiivoient 
à peine k^ rèfcver. Tout ccfa r Monr 
fietur t yoiis paroît é^siageré v fere2r*vous 
donc étonne lî l'on craint aufli qnebten 
des opérations de vos- miraculeufes nr 
foient autseat enflées ifne' le font le^rs veiv^ 
très & leurs gorges* 

L'^etidroit iêrok ici naniréTde conc^ 
ier ce que L'c^viestt de dire ^4u fond 
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de Çyrccs cjui eft dans les fémmesV 
avec b fupériorîté de celles qae Ton ré-- 
connoit dans les hommes aordéflus de& 
perfonnes du fexe* Mais ne (ènoitrce^ 
pas une queftîon à (aire 9 4çavoir s*i¥ 
n'y «iroit pas e» ceci- plus dfopinion^que 
die vérité ? & fi ce 'ne feroir point par 
Thabirude que les hocmâes fe font fai- 
te , plus peut-être par intérêt & par po- 
litique , que par jufticé & par raifen ? 
en eflfet Ton né remarque aucune diffé- 
rence entre h ftrudiue des bras & des . 
jambes des femmes, & cdlc dès brâCs 
fc des jambes dans les hommes. La 
charpente des os <iui compofènt Itéàfjhi 
-Lt bat de tbffegaftire^ dans les femmes , diffe-^ 
^mit. j^ çjj quelque -choie dt celle qui fornte 
un pareil %a(lm ^anslies'hMimes > parce, 
que k tmwrt^ pourvoTant t ce qu'une 
^Mfànt OM plufieuR même , (kfpjelque- 
lfi»s afifèz: gr» , ^pufOent y tenir ; elle ^ 
dionné plus d** capacité à rhtpogaftfe 
éins- ks famines que dans lés heismev. 
^Rcmàrqoe-t-oft jqûelqirè -ififRîPcnce Cm- 
àlal:^ entre 4a (Wuâurê, les pofîtions> 
les attaches & le* l3ii«eâùoTis des os, ou 
^ ^Ifprs ae^Hcûlà^iuntt , ou ^ibien dans k 
fcrce & fes (îtuations des muifcler, di<^ 
^ferenies ^ns lot hommes de « qu'elles 
i)fit dim les ânuM» i Auffî voit'-on 
i ' - ' des* 



iemmes qpi bêchent k terre ^ qui cou- 

«luifent dès chareues , qui font les tra*- 

vaux de la campagnr ; quelques-unes 

auffi^^bien- que lés hommes dàhfent fur la^ 

corde » quelques-unes fe font fait ibldat ; , 

& les Amazones fbrmcHent» dit-on » des 

Compegiûfis decovsderie- AinH » Mon- 

lieur >feut^étren'eftôlpas mcHnsdeforce- 

^Micieredans les corps des femofies > qu'è% 

ceux des homme». Mm quoique ron> 

puiffe en croire ydii moins eft-il incontef^ 

table que dans un. corps de femme il fe 

trouve u« organe îiifiniment nerveux >. 

kquel «- quoique d\un volume fort pe- 

_tit , peut s*étendre & ie dilater fans- 

^^aflFbibiir de pm ». ^iif^u'à pouvoir fou- 

tenir une charge dé huit ou dix livres». 

Il n'eft certainement aucune pajtiêclans 

Je corps d'un, homme qui (bit fufcepti- 

fele d'une telle ^uiffance & d'une réfif- 

tance R pfodigieufe , fans fé fôuftraire 

à Vordlpe natureL Eft-*ce rien moins 

qu'une démonftcation . d^un furieux 

^ond de force propre aux perfonnes dui 

fexe ? . 

Mais une :auîre preuve dz l'erreur ow 

Tan cft for ce qU'on apelle foiblefle*, 

-^-eft Aîvoir dims le corps de quelques 

-cnfcns , .encore très- jeunes & par çonfé*. 

j^SQt dJuxoé uès-foibie ,. un fi>nd dé 
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force qui paroic plus gnuid qu'csi ne Ir 
pcnfe dans le corps humain. C'cft que 
ce qui e(l delicac n'ell pas. foîble* quand 
Fharmonie Se toutes les proportions gao* 
i4cs uniflTeht Içs parties' entr'elles» C'eft 
ce qui s'obfeFve dans les bâtinaens qui 
paroiflfent ddicats, mais qui font adfli du- 
rables que de plus croffes raafTes^. C'eft 
^donc la râifon dut fond de force qui eft 
en de certains enfans 9 en qui une fior 
guliere juftefle de pofition dans leurs, 
organes y fiir la^ force de leur conftitu*" 
mon. Ce- fond paroit même d'autant plufS. 
^enti^, cefemble^au naturel du corp& 
kumaîn > qu'il eft évident par Texena*^ 
pie de ces enfans , qu'il nât avec rhoni^ 
me ou en même tems que lui. Tel fut 
ce jeune enfant prodi^eux en forcer 
qui avoit ce fond à l'âge dé cinq ans 9 
& cet ' enfant a été vu de nos jours^, 
puifque toutes ks Gazettes 9 les Mer-^ 
cures & Journaux Tont célébré en 173 1#- 
"^ à cet âge il poavoit porter deux cens 

• ♦ Le fils d'im Mcanier de Franche Comté 
jifae fa mère avoit poni , dit-on , plufiears 
années ,..pardi(Ibit à Page de neuf ans en avoû 
foixantc , & .^cs cWeux étoient déjà tous 
flancs ) il étoit Ci fort que d'une (ènle oiaia 
{xenanc par derrière une cbaiette- cîréd par 

tioig. 



Joîtâote livres f lever d'une ;main un 
poids de cent Ûvxes & d'un doigc ut» 
poids de cinquante livres. Un telle pro» 
nfîoncfe forces avaocéespapr^oces ^ré^ 
j>ot]d die bprévoânce ous'^ft mife b nsM- 
^mre pour ne rien biffer s»nquer au corps 
humain des força qui lui ier«entîi|k:ef- 
ftires en certaines t>car(îonfs. Mais dès-^ 
tors qu'on tel fond eft bien réel dès le 
premier tiflu que les parties prennent 
dans le coms » £iudm - 1^ iî prendre ail»' 
leurs que dans ce naturel les caufes è^ 
tous ks mouvemens , & les raifons de 
toutes les tendons telles qu'elles foient> 
«u éss diQ)o(itions ^mqms qui fe font â$o&. 
Hoa peuvent fc ftire dams ks nerfs ou ^^^^ 
les aires des mufctes , puifqu'elles font fuiteat 
les depofiraires nées de -ce prodisieux ^J?^ 
*.ndaef>K« que fc Ctéa^ a at- r?^ 
taché. Or <t fond de forces fe montre '^**- 
^aiis rénorme teniiohquifefiit dans les 
mufdes , foit dans les allbngemens ^ feit 
-ésms les contrarions ou les racourctfle- 
mens de leurs fibres. MaisqucHquHlen 
^1% &rQntKe d'autres effets que ceux 

tsois chevaux, il les an&coit :.t)n tient ce 
feic d'un. P. 4e roratiottc , qui Tavoit va 
plt£eur fois , étant ne lul-m&me dans cectè 
province. 



Aâ " LeNdtuyaliJme ' 

Tertii ae la'vcrtti fyftakîquej laquelle fdrt<m 

£?€•"*** coule comme de fa Tource de ce fond 

originaire & naturel de fyftole / C'éft 

jaaéme un toécanifine cotfnu Se &vovié 

dans la formation dii côrpfs hunlain-^ 

puîfque fa croiffancfe Cônfiftàtït toufe' 

mn$ rallongement des fibres qui dcH« 

vient compofer les organes dans les àdut* , 

tes ; ces ifibresqui naiffent confrafft h . 

les on< autant de reflVnts qu'elles' ont 

de filets , 8d qui fe forn^ear & Vaug)* 

aaentcftt à proportion de la lôngueut 

qu'elles ont prrfes fous ces vibrations *^ 

les hattertiens & les ofcillatio^s de là 

vertu fiftal tique. Car n*eft-ce pas ainfi 

<|u'un reflort battu au ncfârteau , acqu^ 

n d'autant plus drélaftieité qtt*B'praid 

plus de longueur 9 nKritq>)iant, ce (èm- 

©le, cette vertu à mefure qcr'îl s'aï-c 

longe fous les batterhens ? furcecexem^ 

pie donc, queHe prodigieufe notion d!b 

force que celle de h vertu fyftaltique oâ 

.de râafticitédes fibres nerveufes du corps 

iiumain. . 

Ce feroit donc d^a un. tkre de iof^ 

\^rangé & d'une prodi^ieufe elafticité 

que cette étonnante duEîilit^ des fibres 

'nerveufes ; car autant qwe l'or furpaP- _ 

h les autres métaux par (on immenfe 

' duïîîlité y les fibres n«rveufes furpaffênt 
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infioîsieQt celle des autres corps. Ma)s 
d'ailleurs k fluide qui remplit ces fî« 
bres, tout exigu qu'il eft dans (bn ori- 
gine ou dans fon germe, cft capable 
d'une duâilité aufli étonnante > puis- 
qu'il fuit de point en point les allonge^ 
mens qu'elles prennent. Car elles en 
rempliflent exaâcment les filets jufqùcs 
dans toutes leurs diffeifntes inflexions » - 
leurs courbures . & toutes leurs confor- 
mations* Ainfi il n'eft pas un point' 
dans le corps^humain qui n'ait ion élaf- 
ticité à double, titre. : c'eft-à-dire , à 
rzifi>n du fluide qui e^ contenu dans - 
le folide » & du folide qui le contient. 
Pourquoi donc 9 Monfieur » fe défier 
tant des forces de la nature > dont ks 
oignes 'foi7n6 de (à façon concentrent 
un (èaà de puiflancês é^ftiques ,. & de 
forces de reflToit inimaginables & par 
leur qualité 6c par leur nombre ; mais 
autant réel que le ibnt les fluides , qui 
compofept fe corps humain i la prefen- 
ce de ce fond elè même iènfible dans 
ks occafîons ; c^r il fsiit trouver à un 
homrô preffé pa^ le danger , d'eau par 
exemple ou de feu > des bras & des pfeds 
à un corps qiil en paroifToit prive » & 
lui &it faire des aâioBS de coura- 
ge» f^quçtlès il Qfit k feotoit nyile* 

ment 
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ment Capable, C'ell en eflfet k raîro» 
^e ces efforts furpreDans ^ au de ces 
«ntreprifes incroïablcs au-deffiis , ce 
feroble , de la -nature , qu'on vok 
fcuflîr dans ces* occafions imprévues 9 
^d-oà ibrtent de femblables perfoo- 
nés contre toute âparenc^» N*eft-cc 
pas , Monfîeur ^ une ratfon de Ibupçon^ 
iier dans la naturelles, r^flburces que l'oa 
va prendre dans !e fumat^re} ^ puifquis 
les raifons s'en ccxiçoivent dans Tordre 
de la nature , dans k tnéchanifine de 
fes ouvrages , & le tout dans l'inftîtu- 
tion du Créateur* Les opérations de 
vos Convultionnaires forpaflent - elles 
donctm fond de puiSànces fi merveil^ 
leufœ ? 

Car c'eft d'un** point & moins en- 
core, qu'eft partie la formation d'une 
. fibre qui s'eft atkn^ée en fe dévelopant 
dans le germe du coifps humain , pour 
y faire un cœur , des naufcles & tout 
ce qui eft mufcukûre dans fes ornanes. 
Le ccwnble de h merveille ^^ c'dS que^ 
ce n'cft qu'une film contournée en des- 
millions de matricTK , qui fait la tiffure' 
de toutes les pardes du corps humain 3 
de la même manière C roais (ans compa- 
raiibn ) que l'on a vu qu'un feul trait 
de burin conduit-par une œain habite 
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a "gravée un Crucifix , en dîftînguant 
des parties qui reprefentent le corps hu« 
main 9 comme des yeux y une bouche^ 
des bras » des jambes. En ceci donc con- 
fifte le Nati^râlîfme de ces effets ^ tant 
ptodigiéiix fiiflfent - ils , qu'ils partent 
tous de ce fond primordial dcfyftole { 
effets y lefquels quoique variés en tant 
de manières > gardent toujours ce ca- 
laâcre originaire du Natnralifme , qu'ils 
participent de ce premier fond depuis 
fance9 piiiffance a la véritif^ùr^fefen- 
tc aux tsns ou aux ycax difrefetites fbr-i 
^nies 9 ou des figures qui prennent dîf^ 
ferentes attitudes, fuivant que la vertu 
fyftaltîque les remue ou les place , maïs 
toiïtes fim^ thâpl^ de ri^tùr^.' C'eft 
dotît un Natûrafifiae bien marqua ,* 9t 
qt^ï fe retrduve par tout 'daiîs' les Con- 
VuTfiorls'des filles- Convulfiônfiaîre^ i 
parce' quVfant.cn elles utl princîpcr inî- 
inagînaole de force naturelle dans les 
fibres qui cbmpofent leurs cbrp^ 9 ces 
fi{>res ,aevîSînçnt fàfccptibles d'autant 
dç différents' mduveméns i d'attitudes » 
de $eftés , de grimaces ou' de rnihaii- 
deries , -dont elles font des fp^dacles 
puérils • îndécens & lafcifs , p!ûs fcaa- 
dbleiix certainement que rninrulenx. 
C*eft junfl' que les phdénôménes qtif 
E fe 



ic forment de ces différentes {>ofirions^ 

contorlions , & de toutes femblables 

modifications des fibres mufcukufes r 

apartiennent auffi véritablement au Na- 

turalifmc » qu'ils fôrtent effeâivement 

. ou émanent du même fond de puiiTan* 

ce élafl:ic]ue y fans forcir du genre de 

force dont ils ne font que les effets ou 

les produâions. Soit donc le ferrement. 

de ces fibres» foit leur contraction» foie 

leur sJloigement ; c'eft le propre des 

fibres nées contraâiles» & qui fe con^ 

fervent dans l'oindre de pu^iTanice qu'el-. 

les ont reçue : car n'étant qu'un, li« 

iSi^" mon filamenteux dans Torigine du coips 

lotde. humain » elles palTent en mufcks » en m*, 

niques y tn m^m^oné'i » toutes paities 

qui gardent Vexercice d'une fyftokDUH 

• nifefte » où une obfcure qui ont k jnott« 

yement vermicuWre » puis en cartHa» 

f ges » enfin en os ou h fyftok eft in» 

ienfibk ( comme en puiflanee ) ou com^ 

ine fixée > pyiique des tuniques d'ar« 

téres qui ont une fyftok manifefb: &. 

iènfible ,' fe trouvent pQifiiçs dans le 

cœur même de qudqùes perfonnes S^ 



Au refte toute cette gradation de fi-* 
bres diverfement habillées» plus ou moins 
•Bouvantes y mûës qu mobiles » âit-ef^ 

le 
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k qu'edes folent moins dans Tordre da. 
Naturalifi&e 9 puîfque la nature toute feu* 
le en fournit k matière & la forme ? 
de même donc quelques fortes de mou- 
Temens nulfculaires que Ven coniprenhe 9^ 
dans quelques rétreciflemens 9 quelque ' 
fixamm ou iaertii qui fe fàfle dans les 
Sbres 5 ifc là vient le tw des parties , ^V^ 
leur pbs ûu moins de réfîftance ou dé le àtgxé 
£>Udieé y de moleflè ou fermeté » de tàlw! 
douleur ou d'infenfibilité. Au furplus 
ce (ont toutes manières d'être des fibres » 
dont k poffibiUté eft renfermée dans lé ' 
fond onginaire de k puiflànce éla(H<* 
que 9 motrice 9 contraâilé ou corn* 
picffive de k nature 9 à k vérité dif^ 
ièrànunefit opérante ; mais en tout & par x 
tout makieue de fe c^érations ou de 
fesceuvres. . 

Ces réflexions 9 Monfîeur 9 doivent 
vous^ paioître iblides » raifonnablcs & 
dais fe goût de la bonne pfayGque 9 
pffce qu'elles font prifes toutes dans k 
feîn de k nature 9 des matières qd'eik 
emploie 9 des façons qti*elk leur donne 
& des inftrumens dont die fe fert ; n*en 
feroic-ce pas aflez pour vous £ûre atteindre 
dettcs«pqrès k point de k difficulté qui 
TOUS occupe fur rinfenfibitité où Tin- 
ddence ^ vos filles Convulfiènnaires » 



& deb réfîfèance de leurs os fbu^ le» 
foups, débuches ? Vous femirez taè^ 
me la fprçc de ces réflexions , Mon- 
fieur y fij vous yo^l€^ bien vous dêprm^ 
dre de là f oipparai(bn que Ton £ui,f>ar-' 
mi vpus de:faît$ V faits :/car eo^^ pre*^ 
aant dans les faits que >'ai produit les 
manières & V^ffi^ix d^ loix & de la p^if- 
fançe de la nature $ )e crois ea avqiraf'* 
% dit pour convaincre de$tfprits.au(It 
vaifonnables qtie te vâtre > Mr » que jes 
faits prodi^eux de» ConvuUionnaires » 
^oique ians être nommemeot les mê-> 
jpes que ceux que j'ai avancés , fe trou-» 
yeront dans le genre de tous ceux qui 
reffomfTent du fon4 de h nature & |de 
& capacité y Se c'fn> eft aiTe^ pour.aÇfù^. 
fer le Nati»^i(me.de tout ce qutoiiiaH 
ftWcfurnaturel divin parmi vow» . 
- |*ai'pounant ofooreuiie ob&rvat^n 
à vous prc^fcr , Moiifieur , en vçu» 
faifant reâ<mvenif de certains elÈ^tS; de 
fin-ces prodigieufes , $ de réfiftances 
fuiprensK^es qui fe paffent fat. les par-» 
ties du corps humain > &ns que le ;di«- 
vin y ait aucune part. C'eft quand on 
a Tadrefle de Élire prendre & confervet 
à des corps un équilibre dans toute f» 
juftcflfe : car.jiC'eft là', fi vou!i voulez y 
faire attention >.Mûafiem » eaJguoiçoa"» 
. Cûent 



fiftcnt les fondions admirables de Toeco- 
nomie animale en tems de fanté ; & ce 
fut ce qui fît admirer un fameux ba- 
teleur , que Von a vu dans Paris peu- ^«l'a- 
darvt des années étonner tous fes fpefta- Çfap^ôu- 
teurs. Il étoit donc fi bien dreffé à po- «ai», 
fer fur^ fon front une roue de caroflfe 
toute iferrée , qu*il pouvoir l'y iietenir 
£uis s'enfoncer l'os du front ni fans Ven- 
camer aucunement y quelque mouvement 
^qu*il fc donnât > jufqu'à fe renverfer fur 
une taËk en defcendant même ^ fans )a» 
mais faire perdre un moment l'équilibre 
3k & pefànte rouë« Un autre femblable " 
avatiturier fçavoit tenir en équilibre tout 
fon corps aWfé fur. un écu qu'il apli- 
quoit fur ioa- frt>nt , & fur l^écu h 
pointe d'une *épée qu*il dreflbit de bas^ 
en haut ; & mi^ une auffi fragile bafe « 
il fe baWiçoît en l'air pendant bn^-tems 
les. pieds en haut. Voilà certainement 
du prodigieux ; mais comme il étoit 
t>peré par l*équ9i>re où étoient des corps 
apliqués aU }ufte les um fur. les autres» 
ce furent des prodiges de réfîftances^que 
l'on admira dans la nirure 9 parce que 
tout ce qui eft dans (a fphére > dans k 
juftefle de fe»loix &'daQs Tordre de & 
pùidânce > tout cela eft mturel ou n»- 
tiiralifine. Mais je m^atteos > s*iL vaàs 
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pût» Monfieur^ que vous me tîe»- 
drez grand compte de tx>u$^lè$ frais obf 
je me mets pour vous' ratnàffèr par tou- 
te la Phyfiquc fit THiftoire naturelle.^ 
des faits que j'emprunte de (es ibarces 
& que je vous prodigue en> preuves du: 
KaturaHfme^ 8c particuliéremçnc pour 
vous amener au ftijec de bhréfîftance des^ 
os fous les coups de bucKes 9. parce que 
ie merepofe (ur ràffurance que vous me- 
Canniez de^a' réalité bien conilante de^ 
^ fiîr» Cependant f^ pardbnne^E^e-nioî 
•entore » Monfîeun , i\ mt reffe tptijours: 
wi fend" de doute que je* ne pais vous^ 
tf ffimuler à rbccafîbiir <fe ce que j^âpreos». 
Rien pa(R)it-ir pour plus conilaté par-- 
*ii la gent Convutïîonnifte » qu'il y a 
dé ros rares qui fef««rfèi#»^ là vue & 
feus tes yeux de tous tesirpeâjàtetirsqui. 
s'attendf-îflfent même for ce fpèftade.t 
Twce qtt'fl leur fiir apréhender qat iW 
^*^*t.'* ces créatures- ne Vèn^enfuive^- 
Le iàt parott certain aux ycux-^ cepea» 
dttnt une ' f>ur&me fécrctté ec^ a <&coi«r 
^ rai'cîfice. C'eft raireffe ^ fç^oir- 
fifre un noeud" coulant y^ qui ne peut ,, 
quand il eft dreflK d'une certaine manié^ 
Jfc , fenier afTèz le cou po«r cônfonmet- 
Jétrangteu^r. Cette malice qui tlenir 
*rt ib tauttdè pa(a-pafc, aétî^d^^ 

4>uixe^ 
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éTuneHc vos Convulfionnaire^qui abufoif 
de h crédulité d'un, célèbre zélateur de 
FœuVrc des Cônvulfibns. Tous vos par- 
tifans affîiroîent la certitude du feit & le- 
voilà découvert & convaincirdc faux. 
Cela me fiitreflbuvenir donc auflT d'un- 
fiit qui a été long*tems tenu pour con(^ 
tant , c'eff celui A ta dm$ (Put de T^n- 
hnt de Sfefiè , dent quie Ton difoît {br«> 
tie du grand ceHvre. des j^bimiften. 
Quatre dfes plus grande hommes de feur^ 
fiéde or ce genre de feience , TRrfiiusy 
RuKandy yu^rt/Hr & Libairius firent 
de gros volume? fiir ce fait » parce que 
pertonne dès plù$ grands maîtres de l'art- 
B*en dôutoit.. La fauflTeté s'en eft dé-- 
coitverte plufîèurs années aprëî , que la» 
prétendue i^ji# Jtùt r tant célébrée & 
tenue^piooi' îhccMiteftable , fè trouva dans 
% bouche de l*ênftnt en queftibn une 
&nt naturelle ) qui avoit é*é très-adfoi- 
tcmenr recouverte tfune feuille d'or, v.sait^ 
IWisds comme ce n'ift point b feulé tra- à^ te 
ciitiôn qui s*eflr trouvée faufîè , qui nous p^iÏÏoI 
répondra^, Mbnfieur» que celte que les »• .. 
Cbnvul'fîonnîftès commencent d'établir B»oî«f' 
wjourd'Hur) ne fe découvrira point abu- ^** "* 
fiye <i&ns quelques années. C'èft; donc p^ %- 
fncore une complàîfince de nn part \^^^ 
{6ur TOuSiwMboneuf >. fiir lès faits doiit 

VQUS> 
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vous me cautionnez rinconteftable eer*» 

titude , & je vous fupUe.de m'en fça- 

voir autant de gré , qu'il en coûte 

de peine à raifon pour'm'aveugler. avec 

vous. 

Au furplus une rajfon tirée des con^ 
traires , Moniteur, ne pourra-*t-elle pas 
fléchir votre çDmplatfançe en faveur du 
Nâturalîfme' que je défends ? une cau- 
iè naturelle rend les os caflants & fragi- 
les au point que la moindre, chofe les 
romp ; uue autre au contraire les, rend 
voï* molaffes & flexibles comme de h ciit^ 
Hoi5«. Sera-t-41 plus difficile d'accorckr à la na- 
ture la raifon pourquoi ils ne fe caflent 
point ; le verre fi fragile avoir trouvé 
V. pan. un homme qui le rendort malléable, & 
«iioi- de la preuve de femblabtes pouvoirs ne le 
'^tât^' trouve-t-elle pas journellement darts les 
- V. L« ^^^ prodigieux du tonnerre ?'car tan»i 
ttéfoj dis que k tonnerre brife des lames d'é^ 
to'îe?^" P^^ ^^^ ^^^^ fourreaux (ans aucune.^ 
aamtfflr ment interrefler ces fourreaux ; il fait 
,J**^*«' des ravages incompréhepfibles, au niiliçii 
. des corps les plus fragiles fans, en. bfir 
V. ^^ fer aucun, (a) Enfin Tcxeraîdede la ré- 
J$;f^* fîftancc. 

(4»] Dans les premières années de ce (îécjc 
on vie dans un Hôpital dc'TQulon{c\ une 
filk qui mangeant & buvant bien , décrôJC- 



fiftance du Calus des os n'aideroit-if 

point à faire (b) comprendre dans là nt* 

eure une difpoGtion propre & prochain 

lie à b fubftance ou au tiCTu des os 9^ 

pour les empêcher de (e caffer, puifqaW 

€UR endroit n'en eft fi peu càflknt que 

trdui où s*eft fait un Calus ^ La pKy* 

fique donc revendique avec raifon Tcx- 

plicttion de quantité d'effets prodtgieuxv 

parce que ce font de ces faits convenus 

parmi les Naturalises de bonne foi|t 

parce qu'îk ft kiflênt perfliader par tH 

ezeniptes du pouvoir de la nature quoN 

que les raifons en foient obfcures» C'eft 

yUnd que dans une quêftion la plus mer» 

VeiHettft qui e(l ceBe de la ftabiltté cb 

npdde à i'^preuve da tems ; ils s'en 

' / ' tîennentî^ 

Ibit tot& tes jours. ^ ne (^ok aacan n/âge 
4e Tes braiB 5e de tes jatnbet $ elle moùmt 
^€nfin^ de les os furent trottai réduits à ifk 
«onfiftance de la moèle. 

(^) Un Procureur du Séminaire de Trojie 
revenant i cheval fut tué par k tonnerre, 
«n Frère qui îe fuivoît ne s'en étant point 
aperçu , cnit qu'il s^étok endormi » parce 
4ip*iï le voïoit vaciller Car Gin cheval s mai» 
aîaatedaïé de îe réveiller y il trouva* que tour 
fe os avoient été conAimés ^ fans que les 
chairs paruiTent endommagées. Ce fait ar» 
K^yx ?ers la. fin du- fiécle dernier. ' ^ 
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tiennent 9 comme s'en explique lênK* 
mei^t Cicironj à concevoir une e^ecc 
de lien fans le connoître ni le déteraiv- 
net, qui entourant les élémenç, les fak 
demeurer étroitement unis les uns avec 
les autres* Car fi on leur demande quel 
cft ce lien , ils répondent que c'eft la 
nature , ou fon intelligence & fa rai- 
fon , qui répandue dans tout 1* Univers 
opère toute cette merveille, en attirant 
les extrémités au centre & les y con- 
tenant. Nihil majus quûm quod flubiUs 
ifi r^undus . . « . • omneii partes ejus . • • .• 
€um quodam quaA vinculo circumdaM 
iol/tgunturj quoi facit ea natura ^-^ma 
cic. de f^^ <^www mundum , mma meniê & 
fltt.'cieo- YOtione c9nfiçi€Hs xfuH4îtur ^ <Sr^. Ç'çil 
j^ ^-^ainfi, IVionfieur, que la vraie Philofo^ 
^^* phie aïant meilleure opinion de la na-. 
ture & de fon pouvoir que les Côn^ 
vulfionnides , Ta toujours ainfi inter- 
pellée. Et en effet fî Ton^vouloit ea- 
trer dans un détail fie quelques-uns de 
fes faits particuliers , fçait-on bien pour- 
«an-^ quoi il y a <îcs ttrrçsfarcopbages , qui 
g^ia confùment les corps comme- feroit la 
chaux , & que d*autres terres les con- 
fcrvent contre la pourriture T & par la 
même bonne foi les Naturalises ne chi- 
canent, aucunement fur ce phœnon^éne 

incom* 
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kicompréhenfiUe à la phyfique^ or- 
ctioaire , C^avoîr qu'une forte de terre 
dans le Duché de Spoletti % fe met en 
poudre quand il pkut > & en boue quand Levaïer 
fl feit fec. '*>yû- 

Apfès tout xéi y Monfîcur, voici ^^ 
«n.efpece àt problème qui fe prefente 
à vous propofer. £ft<-il moins naturel 
que qudque chofe réSfte à là violence . 
dcK a»upS5 que d'en voir qui réfiftent ij«Hîf 
à Ja violence du feu ! Or certains peu- ^^ 
fies d'Italie paffoîent pour marcher fur aeid.2. 
te feu fans brûler, & les Poètes le te- nin. i 
iiiotgnenr comme auffi les Naturaliftes, [•^•" 
^EX à et fujet cft-it prodige plus mer- '** 
veiUdix , fans cependant être contefté à 
la nature , que la oroprieté de la pierre 
é*^^Ajfâant€ ? <:ar Ton en tire de l'aveu 
^la phyfique littéraire la plus épurée 
uh Kn dont l'on fait de la toile que le 
fèu ne confume point , & au contraire 
qui la décraflTe ou blanchit , quand les 
id^ienes ou les mouchoirs que l'on en 
fâit'lbnt fales ; Tcmi en ftit encore du 
papier qui eft (1 peu conbuftibk que la 
manière d'en ef&cer l'écriture que l'on a 

laite 

V. Les Mémoires de. l'Académie des bel* 
les Leccres com. 4* pag. €\% ^ 
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Dîofco- fiite deffus , ceft de le jetter au feu, 
iide 1.5. Enfin c'eft du Un à" Amiante on àiAfr 
^^^^ iefhdont on formoit les mèches pêrp/' 
. tuelles y qui avoient la propriété de bru* 
1er & d'éclairer fans diminu^- de leur 
Pantlroi fubftancc. L*6n trouve encore dan^ des 
dcpwSt Voïsçeurs qu'il croit en Tartarie une 
^^ herbe fur des pierres » bqueDe fe met en 
boue quand on la diflout dans Teaut 
V. fepe- ^ qu*après Von en fait des mèches qui 
le Max- ne fe confuinent point. De là fe feront 
v" Lîcet ^îf ^ fameufes tamfies fepuktnraks > 
^eincçt- que les anciens eafcrmoierit dans \ç$ 
Sriusde Tombeaux. Ce font toutes matières 
^ccm. qui foufFrent fans altération la force du 
p«icii. f^^ ^ & par con£équent des prodiges 
' bien connus & reçus dans la nature* 
Mais quand bien même l'on voudroit 
en rabattre qudque chofe» fetpit-irraiv 
fbnnable en comparaifon de tels ^etf » 
d'ériger en miracle h réfîfbnce que. font 
fous des coups les parties du c&rps hu* 
main : Eft-ce autant que de voir un 
fbible papier fe nettoTér :dans le feu oh 
an le jette de ce qu'il y avoit d'écriture 1 
fans fe mettre en cendre* . 

C'eft que de tout ceci tant, prodi- 
gieux fut-il $ Monfieur » il faut com- 
prendre que tout ce qui furvient d^éton« 
nant ou de nerveîUeiix dans la nature ^ 

pourvu 



des CûHvu^lùm. 6t 

pourvu que ce fok chofe certaine t a*ar* 
ti\fi que ^ce que le fond de force qui 
cft en elle s'élève au-deflu$ de Tordinai- 
re » (âQS qu'il folt befoin qu'aucun mi- 
racle intervienne s feulement donc la na-» 
ture eu pareil cas produit aU dehors « ^ 
ce qu'elle cachoit efFedivement dana 
fon feiOi La raifon s'en prend dans l'inf- 
tltutidn dû Créateur , lequel aïant mis 
dans chaque être plus de vertu qu'il ne 
doit abfolument eu eonfumer pour cha- 
cune de fes opérations « il refte ï cha-* 
que être pour fes befdtns futurs de quoi 
rtettre quelque chofe de cette puiflan- 
cè'en rcferve ; c'eft donc de ce fond 
origidaire que peuvent fortir comme de 
nouyelles forces qui produifeit des ef- 
fets infolites. On fes admirie donc f 
parce que ieun caufes ne ^nt point 
dans le courant ordinaire. Mais éHes 
tï^cù font hi moins réelles ni moins apar- 
tenanres i k nature ; ce font donc & des 
caufes & dçs effets naturels. 

Ce font de pafeilks obTervations fe 
ttïCQtc auffi fînguliâ-e^ & auffi furpre- 
nantes que Celles qui fc font fur cà^ 
tains âges & fur certains tempéranîéns 
qui fe trouvent avancés ou prématurés*: 
feront- ce dôoc des mirides ? Cdr daiis 
ccsNdccrafioi» l'on* voit des. ptodi^ daas 

J^ des 



ifa Le NaturaUJhie 

éis perfonnes , en qui Tâge eft préve- 
nue par la capàcitjé ;^ des enfans t gaq 
exemple, en qui les fciences prévîen- 
nient TétudCj comme s'ilà nailioient a- 
y^ ï^çj vec la Philofophie infufe. Ce fut ainfî 
JMéQiojfr qqe naquît en 17ZI. à Lubec Se mou- 
Tiwbux Tut fçavant en 17 25.. Tenfant qui par- 
ie MCI- lok à rage, de dix mois ; à Un an il 
Franc fcavoit les principâux éveneraens dir 
*7H* Ptntateuque y à treize mois Thiftoirede 
t Ancien 7eftament 5 à quiatorze mois 
celle du Noiiveau , à deux ans & demi 
il répôndoit fur la Géografhie i il par- 
la bien-tôt le Latin , puis le François ; 
à la fin de fa troifîéme année , il coa- 
noiflbit les Généalogies des principales 
Maifons de l'Europe ;. il vpïag^ en 
Diinnemacrk la quatrième année de fon 
âge, & il y harangua le Roi ic les 
Princes de fort bonne grâce. Au retouè 
il aprit à écrire pouvant à peine tenir 
fa plume* Mais il étoit fouvent mala- 
de ; de forte qu'il mourut en 17^5. 
tjvec une fermeté chrétienne encore 
j>lus étopnante <tue tous les prodiges de 
fil courte & merveillcufe vie. Que ces 
effets naturels $ Monfieur , prouvent biea 
l'art miraculeux de la nature 9 fans au- 
tre puiflance que celle dont le Créateur 
Ta renduedépoiitaii^.,.Maî$exi.voiGie^ 
; ' •. core 
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iôfe deS preuves bien éconnantes. Ce 

ItMit les Hiftoircs des talens précoces*, 

<:omme celle du Cardinal Lugo qui fça^ 

voit lire à trois ans ; celle du Taffe % 

qui aïant commencé à étudier laGram*- 

maire avant trob'ans> fçavoit le Latin 

fort bien & un peu de Grec à fept ; 

çéyc du ,pcrit Efpagnol HermandetaS 

qui fçavoit fort bien h Latin , ItGrec^ 

le François 9 YJtalien & VEfpagnoi a- 

vant (èptiuis ; fait dont a été temoih 

k fçavant Auteur du Traité de Topi- 

nion. ^ Mais ce font des filles v Mon- 

ficsuyr , dôiit vous défendez le divin & 

le fumaturel , parx?e que vous penféz 

que les prodiges que vous çroïez voir 

œ ^b ou da^ leurs Cdavulfious , ne 

Fa peuvent 

* Tons les fidcs Recette nârare ne s'écri- 
vent pas. Un hoinme digne de foi de qui 
je le ({ai, \it en 1703. lui enfant de dem 
ans qui fçayoït toute i'hiftoixe de^T Ancien 
Teftament, Sa mere étant à la grille avec 
quelques ReHgieufês , Tenfant trouve u^ 
morceau de cunquant , le po(è au milieu 
du Parloir $ fe met à tourner au tour. Les 
Religieufes lui demandent ce qu*il fait» C*eft 
ainb ,ieur ditil^queles Ifraèlites danfôient 
autour du Veau d'or. Une fœur de cet en- 
fant qui n*avoit pas encore cinq ans , répon- 
doie de plus (ans héfitét fur toute la Cuite des 
Kois de fiance. 
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peuvent être naturels , par la' râîfôn 
que vous ne croïer pas poffible cl'^ex- 
pliquer les phcenoménes » qui diftin* 
guent fi liautementleurs aftions & fcurs 
difcours par les principes de la n«ture^ 
Mais , Monfieiir, il ne faut pas oublier 
. que non-feukment c'cft «te la force 
mufcuîaiire dont le Créateur a tnîs dans 
nos ccnps un fond fuperieur au courant 
des fonôîons corporeflbs pour s'élever 
au-deflTus de foî-rhcme en cert«iics-oc- 
rafions ; la remarque a été çi-deflus 
faîte, que k force de nos corps ne 
s'acroit point feulement à raîfim de Té* 
lâfticite des fibres nerveufes orf^anîques y 
mais encore è raifon i\x jtuidijphrttuetmy 
qui s*accrok en élaûicité -en elles 1 me- 
sure qu'elles prennent plus èz reflfort* 
Ainfi donc m fonâiôn des efprîts ani- 
imux a auffi fes préniaturités & fès ex- 
cès ou fts déveîopemens précoces ou 
exceffifs i & ç^eft de là que liaîflTent les 
talens merveilleux de certains cn&nsen 
qui ce fpîritueux fe derçlope prématu*- 
réracnt , ou dans tes adultes en qui' il 
excède p^r trop de vertu. Faute de cette 
var.ieft. attention Murets ce. fçavant Komm^ 
. i. c. I, d'^jiie^jt^ ^ ^g pouvoit comprendre , quoi-*^ 
qu'il erî fut témoin., un prodige de- 
, œ.moire dans un jeune homme qui ré- 

petok 
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fCtôit trcnte^fix mille nonis dansi^ même 
ordre qu'illes avoit entendus une feule 
ibis ; cependant fans tant fe défier des 
ïbrccs de la nature , il ne recourut ta 
au miracle ni au divin. Mais foo a vu 
aufli des talens précoces dont la nature z 
iUuftré des filles, 

La Lettre écritç à la Reing d'Angîô- 
terre par Elisabeth , q^ui depuis eft disf * - 
venue une iî grande Reine ^ en eft un 
augafte & rare témoignage ; car elle <?7 
crivîr cette lettre n'aïant que <iuatre xinet, 
ans. Lajaommée Moret de'Barcebne t hiftcirt 
fçavoit eh 1604. n^érant âgée que de f^*,^*^ 
douze ans , le Latin , le Grçc & VHér 
breu^ & foutint à Lyon dés thèfes de y ,j^ 
Lexique & de Morale. L*on a pour l»ii«tk 
fcs hommes dans Paquier , décrite I9 ^îwft^ 
fcience ^up jeune Ixomme âgé feule- t. ^.4?* 
nient dcyi^gt ans ; cuis rincomMé- ,]i|*'*'** 
Jiçnfible) Monfieur, fans pourtantqu^n 
y ait cm du miracle ni du divin ^c'eft 
i'hiftoire du jeune Antoniano^ qui de- >j Jj^ï 
puis a été Cardinal. 11 prefenta au Ctr- sut 
£nal de Medicis , qui efî devenu P»- 
fe, un bouq4et lui faifant (ba é'pgç 
en vers qu*il compofafur,ie champ>&: 
.|Kmr marque que c'étoît \m impron^ 
tmy le, :Cardinal*aïant donné pourXujeç 

^3 ^. 
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fier dans Ta iâle, le jeune Antonîana^% 

à l'heure même > n'aïant pas - encom 

t. ftrar douze ans , <Ies vers que THiftoire a^ 

fa H'<»- confervés^ ic dont la lon^eur & b 

luS'Aca- , / y 1- ît •^ . 

demi.*, beauté font le prodige dun fWfYvniptk 
iwii. qu'on a peme à croire v mab qui va- 

kt au jeune Antmanù- un collier d'or. 

que lui donna k Cardmal.de Tren^ 

I>e tels prodiges d^efprit r Monfieur,. 
font-ib inférieurs à ce que Von. divînii» 
le panxû vous dans tes difcouirs de fpî-^ 
rimalité ou (ennby>le5 oeuvfts de vos 
CpnVulfionnaîres f c'eft que pour en^ 
trer dans ce naturel , il faut recomioi*- 
tre dans la (IruAure du coKps hunaaint. 
içiaSi Toeconomie de fes organes » dans, 
l'harnoonte & les proportions meryetl-^ 
jeufes en tout ce qui le cocnpofeiit > utu 
If^d â^ géometpie natmél r capable de 
6ire prendre aux fibres des ^ht rangement. 
. SçonfiXih ; mais furprenaots ei^ ceitair 
: .iie$> trempes de génie & cfe nature ^ 8c 
c*eft cette g^çmétrie m^fêV^quicft caufe 
.A ces avances de talcos prématarés €Hi 
xertâines peHbhnes» Ceœ îc^de ^^^^ 
mHrh nmwriUr dans dos ccm^s fr aa^ 
ei^tsS Ktonfîeur 9 n'eft même rienu 
moins tpie ftipoTés ou l'^i^ d'une vetèt»- 
j^uttriea ksgéoiçuie/. Lt «cétâbvfiM^ 



ftvet Pafiaf&\ cft une preuve bienau-^ v.le?. 
tentîque ;: car i .rage de douze ans > fans voSl^' 
Maître & feiis ayt^r lu* aucun ouvrage daMoQ- 
i^ Geomeme V iX féton fait de lui- ^^^^ 
même dfis définitions St des axiomes » P>->>p«&' 
)u(qu*à être arrîvé^î tracer dfes figures ***" 
db géométrie dblbn. invention ; & tout 
ceb par la* feule force de (on rut gé» 
ti^. AuE s*âcva-t-il fuftju'à com- 
prendre & i démontrer, k trente-deu-, 
xiéme propofition du Livre dés Efé^ 
mens dEuelkle r & enfin il put à l'âge 
de fetze ans compofe* un Traité dîes 
SeSnms cmiques. Après cela 3 Mbn-^ 
fiear 9 Ton comprend <Ëin$ là nature bien 
entendue» prHe c&ns ion véritat»? fens^ 
ic en- tout cequ*ellea de valeur, de 
quoi iè perfua^ que fans miracle » \\ 
s'itère' dans fes cprps*& dans les efprits 
ds eff^ qu>*îl elî plus &dle d'admirer 
i|ue de les expliquer. 

A l'aide et ce fond ikgéméMé na^ 
HtréOe (xt à Ix lueur des connotiTances 
qui enénôat^ti l*bn découvre Tart des 
féfitkiàm naturelles y qnh comme dans^ 
les ortûges i r^etiikn^ fk font decer« 
faines opérations de refprit dans le corps 
fcumtin. TèUe eft hn^moire 1 carcom* 
me les rép&irîons ne fè font dans ies^ 
Bûot» w pebdukS} ¥» par le mé-: 
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. çhanifroede reflbrtvqui fe mopteoc Jk^ 

Vlefcendent , fuivant laipefqre & les rcr 

glcs du tems * fur lefquelles. ces org^n^ 

ont été travaillés , placçs & dirigés p*f 

le génie d'un habile ouvrier : tout de 

même les efprits reprenait les direâioiis 

aufqviçlïes. ils auront été déterçribés^ & 

qu'us auront une fois fuivis , font 4^^. 

terminés. encore à fe reftituer dans les 

>inêp)es ofçîllations dans les fibres, ner* 

veufes, & de là fe répéteront les mg- 

mes fenfations & les mêmes impre{ïio£î5 

TurT^mei ainfi râtérées. Sans doac prér 

cifciijent pénétrer les çaufes fecrette$des 

opérations qui fe font dans le cerveau > 

;v.Mrac ce laboratoire C comn;ie ileft apellé) le 

«ciu* P^^^ merveilleux qui foit dans la natu- 

^ift. de re ; Ton fent 1^ raifon de l'ordre que 

îi^mir reprennent les dfprits dans leurs covirsi 

iiesscu- & J'on fe trouvé dans Tidée de laxau- 

^eii7©7. ij^^ p^^ exemple, qui fait la mémaire. 

Mais les caufcs dans le naturel pouvant 

s'élever , comme pa Va;vâ, aù-rdeflTus 

de Içurs puiflances ordinai^v c^eft en 

4e ferablables reffources que Ton con- 

çoit . Ja raifon de , ces mémoires prpdi- 

Igieufes , G propres ,-/Monfieur, à faire 

entrer, dan? les ^raifons naturelles ide ce 

«jQe vous apdlezf^wTiatitrçU. miracle j?a 

âivia daas vos Çàaval(k>nodubre$« xiac 



«r ne (ont riçn moins que des prodige 
encore, que ces éconnantes mémoires 
èasï% lés opérations de Tame , & ils dé^ 
couvrent Ips raiforts de ceux quî arri» 
lirent dan$ le corps humain* Tdeftcc» 
bi que Ton Ht de Sentque » qu*il répe-^ 
toit delà mille noms de fuite après Ici vjfiùç- 
iVQir entendus prononcer une feule fois» «>»^^ 
Jcm Pie de la Miranàêle eut un neveu mar.<iîkî; 
qui rcçitoit les mots contenus dans deux '''^ * 
paffîs entières y ncKwfeulement dans leur ^ 
ofore naturel , mais eiurôre dans leur or-» 
dre rétrograde , .fans en avoir entendu 
b lefture que trois fois. C^eft un pro^ 
dige ; maiivc'en eft bien un autre que 
la mémoire dé ce Jeune homAiédè Vlflt 
iit Corfe qui répetoit trente-Hx mille 
ncwrn dans le mêoîe ordre qu^illesavpît 
entendus prononcer une feule fois. Eh 
quel moïen dé s'y fcfufer > ^uifqur 
iduvit ce célèbre (çavant » qui ne croîoit 
pas de léger , aflure qu'il en a été xé^ 
moin Im*meme; Q^ie tant de prodiges 
reconnus naturels , découvrent Bieri> 
Monfieur , îe NaturaHfmc de tous les 
beaux- difcours dont on érige des miracles 
à vos filles Canvulftonnarres. 

En effet l'on (çait à n^en point àoii-- 
' ter que les difcours de ces naerveilleii- ^ 
là ae fiiot que çfes r^iaixions dîe ce que 

feur 
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kur pnt apris Içurs répétiteurs dans M 
conférences qu'ils îèur font fur le re^ 
tour d*Elie & fiir* le figuriffne que Ton 

Eint xlans leur cerveau ; de forte qu'et 
\ ne Tendent aux or^Ues 4es admira- 
teurs qui les écoiKent , que ce <{ue lêi 
kurs ont entendu de la bouché & des 
leçons de leurs Pédagogues, Mais une 
autre marque^ du Naturalifme de ces 
beaux difcours , c'eft qu'il eft de la 
vapeur qui eiiyvre ces difcoureu(ês s 
ce que -ron a obfervé de la vapeur du 
vin fur Jçs efprits des yvrogncs ; elle 
prend le caraâere d^ tempémmens ; de 
forte que ,quelques-uns font reconnus 
pour avoir «n vin guaî, les autres pour 
avoir un vinfbugueux, Audi tous ces 
beaux diicours » font autant difiêrens 
«bas Je flile , dans les expreilîons > les 
geftes & toutes les manières qui les ac- 
compagnent, qu'iTaparoît fenfiblcment 
^ue les différentes trempes d*efprjt y de 
talent , de: tempérament ou d'humeurs 
Se les différents fonds d'inilruârions ; 
de ledures & de leçons données en fe- 
cret , y entrent avec tout le naturel 
de ces .filles ; & c'eft ainfi qu'ils 
iè Vépéteqt parmi* elles comme des é- 
chos , fous ces différentes faces & en 
ces differentes-manieres* C'eft pourquoi 



ces 
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ces discours paroifTenc plus ou mofns 
pathétiques ou lumineux » fuivant 
que ces filles ont plus ou moins d'ef- 
prié 9 & que leurs lefprits font plus ou 
içoins ornés. Rien donc ne raanifeftc 
tant que le divin les anime bien moins 
que le naturel, puifqu*eUes paroiffcnt 
non-fêulement n*être pas de Tefprit qui 
inCpiroit les Prophètes , maïs encore que 
iouyênt elles fe montrent hors celui que 
tout Chrétien & toute Chrétienne dc- 
Yroît laifTer ignorer en eux , pour ne 
point faire oublier refprit qui doit les 
animer , nefatis aijus fpiritus eftis^ Elles 
croient ces caufeufes & on les îaifTe croi- 
re >" qu'elles apartiennent à rEfprit-Saint , 
& elles font livrées au leur propre i i 
leur vanité & à tout le naturel de leur 
imagination > de leur penchant > 8c aux 
méprifes des adorateurs du grand œii« 
vre des ConvulGons. 
. Cette observation vous paroîtra-t*el- 
le ^ Monfieur , reflentir trop la morali* 
té dans un Traité du Naturalifme ? 
Maïs (î le phyfique y tient néceflaire- 
ment 3 ne fera-ce point une réflexion 
plus phyOque que morale y apartenant 
par conléquent au NaturaliCne ? Mais 
' ce n*efl point là le feul (igné de Natu- 
raiifine pu de la forte de naturel que l'on 

voit 
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voit dans les c^érations dites fumatu- 
relies des Êlks Convulfionnaires, Ou- 
tre les preuves de fourberie 9 d'impoftu- 
re , &c« que Ton a produit ailleurs de 
la part de^ celle qui fe barbouilloit d^ 
fang 9 k$ fidions de . quantité d'entre- 
dles, leurs roenfonges, leurs diffimula- 
tions , leurs feroblants qu'elles fwt parQÎî- 
. tre d'être brûlées par Tattouchement de 
chofes qu'elles croient des Reliques, & 
qui n'en font pas ; tout cela manifefte- 
t-il autre choie que des artifices du cru 
du peu naturel d'un fexç> qui a commen- 
cé, par tromper le premier homm^^j ^ 
qui n'aguéres de plus vîolens penchants 
que pour féduire (à p5ftérité \ une 
impertinente opération t ( auiïi étoit-ce 
dans une imbécile qu^on la montroit aux 
adeptes des Convulfionniftes ) donnée 
pourtant pour miraculeufe i c'efl: celle 
de la Convulfionnaire . qui lifoit par le 
nez. Folle manœuvre qui a* lî mal-aifé- 
ment foufFert l'éxanaen , qu'elle pouroit 
bien n'être pas exempte du fçavoir-faire 
des filles. Mais enfin fupofant ici pour 
un moment toute la bonne foi poflible» 
fera-ce matière à miracle , parce qu'oft 
n'en fçauroit point affigner la vraie eau- 
6 naturelle ? Car quoîqu'fl n'y ait point 
de relation précife ou direâe entre k$ 
.. ' opéra- 
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opératmns de nos feas ; k nature fans 
s'en expliquer ouvertement » fuplée quel- 
queifbis manifeftement à ceux qui vous 
manquent par une plus grande adreflë oa 
iâgacité dans les autres. Quel raport» 
par exemple j de la vue au toucher ? ^ 
cependant l'on a vu en Hollande un 
aveugle qui éroit très-bon Oi^pnifte » & Répuw! 
au furplus qui difcernoit en les tâtant ***« ^ 
avec fes doigts 9 toutes fortes <fc mon- îî^. 
noies & de oouleurs » enfin qui jouoit 
aux cartes. Un homme de Tofcante 
aïant les yeux bandés 9 diftinguoit les joumai 
couleurs par Tattouchement.^ Encore ^^ sçâ- 
quelle lîaiton entre la vue & le tâtë , ^IJJJfJ 
pour dîftinguer lès uns des autres f da i^^% 
bols 9 du marbre 8c de Targile , (ans 
rien ^ire que les tâter \ Cependant Ton 
a TÛ un aveugle travailler aflez bien fur 
le marbre , f\ir le bois & fur Targîle ; 
de forte qu*il en faifoit d'aflfez bonnes 
ftatuës. Enfin quelle intelligence paroit- ibi4. 
il entre les pieds & les mains pour C J^^l^ 
fupléer les uns aux autres i Ceplendant 
Ton a vu une Couturière qui n*avoic 
pas de bras & qui coufoit fort a^roit&* 
tentent avec fes pieds. Et un homme ceotich 
aufli uns bras mangeoit & dépeçoit fort Tie/ot 
proprement les viandes qu*on lui ferv^it ^^'^^ ** 
à table ; tant il efl: vnû qu'il y a dans Uâ^ 

G le 
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le corps humain non-feulement une Géo- 
îTîétrie naturelle ; mais encore dans nos 
membres .une Géométrie machinale. 
Auffi prétend -on qu'on peut apren- 
dre la mufique & à jouer des inftru- 
mens à un muet & fourd de naiflTance. 
C'eftf dit-on , en jouant d'un infini- 
ment de mufique dont on fait mordre 
le manche au muet fouçd 9 moïen par 
lequel les fons fe communiquant au 
cerveau , comme ils s'y communiquent 
en parlant à un (ourd fur le haut de la 
tête , le fourd muet fe trouvera inftruir. 
Cette obfervation i Monfieur 9 ne ra- 
bat-elle pas beaucoup du furnaturel des 
Convulfions de Mr k M. de L. , de- 
venu depuis plufîeurs années la malheu- 
reufe viâime de la féduftion Convul- 
(ionnifle. Car qui fçait ce qui fe paflfe 
fur rimâginatiôn de ce muet (burd de 
naiffance entre les mains & les artifi- 
ces de tous ceux qui l'environnent on 
'^ qui raprocheiit avec des mains & des 
yeux pleins du fanatifme des Convul- 
fions. 

Quoiqu'il en foît , Monfieur , vous 

vaïéz comment de toutes pacts fort & 

éclate le Nat4.\ralifme deà opérations de 

vos fl^erveilleufes 4 '& ce n'étoit que 

pour innQcenter leurs Convulfions que 

^ ^ . l'Àu- 
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r Auteur du Nacuralifinc faifoît cdntwrf-. 
Ke commô des maladies , fous le nom 
d'épidémie ConvuUîonnaire. Car à Dieu, 
ne pkife que jamais il ait pcnfc à noir-< 
cir les confcicûces ou la réputation ds 
filles ChrétienTies que Yoq acuroit pu» 
recooDOÎtre ppur àm indades , fans aucu-* 
nement les foupçonnèr criminelles. Bu: 
effet étant nées a un fexe naturellement, 
fujet aux maladies de Convulfîon par ' 
les nécedttés saturelles attachées à la 
fbuâure ou à h difpoGtion de leuti' 
corps, à k forte de genre nerveux >.en- • 
fin à l'Ordonnance dâ la circulation du 
fang que le Créateur y a établie ; il 
devenoit fans cooféquence pour leur 
verax & pour leur réputatîoki , enfin 
pour leur pieté de les faire trouver tra- 
vaillées de fymptomes étoniiants » parce 
que Ton f^tùtde quelle variété fontfufcep» 
tibles en elles é^s milliards de libres nerveu-r 
fes ofçillatok^s contrafiiles y fi diflFerem'-. 
ment fîtuées dans ks organes j & dont les 
reports lies liaifons &4es correfpondances, v. Rcgw' 
font des fympathies prodigieufes ou entre- *** J^^i 
tiennent des raports incompréheiifibles. 
C'étoit encore pour y donner le meil- 
leur tour qu'il fut poflVble > que fans 
y vouloir rien donner au démofl > parce 
qu'il D'entre pour rierii dans ce qui ne 

Gi dé^ 
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maïs* encore parmi te animaux entr*èu* 
& dans eux avec l'homme. Témoin- 
les attaches des chfcns par leCquclles îk ' 
fe paÛioiinent pour leurs maîtres* Te- 
>noki encore ce chien & ce cocq , qui 
fif^i'^ iîant été piqués chacun de la tarcntu- 
M«gie le, danfoient tou* deu» en même ca- 
pm a ^^^^ au fen^du violon. Liliftoire dik 
fhifiquc célèbre Philofophe GafTendi vient, ici 
4«cm4. fînguliéitment en^ preuve,. J^ vis, dit--. 
, - il, avec fuprife une troupe de -|X)ur* 

'C!eaux,. qui en plein- marché fc mirent 
tous à grondfer contre un boucher enir 
Je regardant d'un air dé foriè.. Mais 
lien ne prouveroit tant ce fentiment de 
h nature , q|je l*<>brervation que les loix; 
méiw paroifent ne* pas raépriferb C'eft 
':«elle par hquelfe on dit que le fâi^ d'ua^ 
homme aflaflîné fe remet en mouve^ 
iaent & coule de la plaie à" la prdênce 
jouftoa dû meurtrier.. De tels prodiges , -Mon* 
*^^\\^' ^^^ > donnent toatierc à d-mgénîeufes 
^od?* & felidcs réflexions phyfîques , fuffi'*^ 
Sq°'iîft ^^i^ ^^^^^ ït\x\^ pour expliquer, & 
^licu. ^ y apeller le furnaturel ,.le$ phœ- 
tixméùss vantée' comme dés miracle? 
parmi ksÛles Convulfionmtres. e*é- 
toit oïl elles en étoient quand T Auteur 
âa Nàluraîifttie a travaillé fbh Ecrit il y^ 
klbt cm hait tsmsi* Mais depuis ce tems-» 
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Il cït venu le tapage aux Canvulhons , 
par lès -coups de bûches dont fe font 
feit aflbmtner, fans pourtant périr» des 
fiUcs Ccnvulfionnaires» Mais à quoi ce- 
b ffeflfen^le-t-il , Monfieur ? car c'é- 
tait autrefois par le bruit des tambours 
^e l'on dérôboit aux affiihns la con- 
aoifTànce dés sivfhres qui fe ptfloierlt: 
dans d'impies lacrifices. Il fembleroit 
d'ailleurs que c'a été une pratique ufîtéc ' 
pour couvrir les fcandèles des aflemblées 
noâamies Convulfionnaires qui fe font 
&us prétexte de R^eligioh. Car n'en f ut» 
ce pis de telles que ces affemblées fe- 
crettes» qu'un Prêtre ou Devin venu' 
de Gtete » bftitua au milieu de Ronie. y. ^^ 
C'étbit d'impies Ifeechanales qui fete^ i-iVi.** 
«lienrde nuit ; l'on y tomboîc en con- ^^'^ 
vulHon» & Ia< pudeur y étoit violée 
par les dîâ^erens fexes qui y )$toient ad? 
mis 9 & r<»i en. cachoit lè tumulte par 
Ifc bruit d(s tambours & des cimbales.^. 
& par les cris de gens atitrés pour^ex* 
citer ces vacarmes. Cen'eftpasque l'on 
croie ni qu'on veuille: te fôfé crcHre» 
qu'il ft paflfe des crimes dans lis affem* 
Ûées noÀuroes des ConvuKionnaires ;. 
mais enfin il faut que partout & dans 
tiDut Tart du ConvulHonnat , k Nâtu- 
«alifioe & découvre en< plein : car vou»; 
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aver des aiTemblées noéturnes entre pSî* 
fonnes de difFerens fèxes à jjuftifier , de^ 
feandales , des inàcanfes , des puerîU* 
rés , des menfonges & des impoftures à 
diffîmuler ; Tartifice dcfue fi naturel au 
genre humain vient à votre fecours. 
Vous faites auffi retentir aux oreilles de 
i»ut le monde les coups de' bûches j & 
par ce bruic vous ctcurdiflez les imagî- 
nations & les furprènez par Tidce de 
miracle .& de divin 5 donr vôu5 illwf- 
trez cette pratique , parce que les' os 
de ces Convulfionnaires , & leur peau 
y réfiftent fens en être aucunement blef- 
fés» Peut-être y auroit-il fondement au 
miracle, s^^il étok pofliWe d'imaginer 
que leis- filles Convulfioanaires font con^ 
' parables en fainteté à ces-J«ftès du Pre^ 
pbke Roi , dont , dit-H , le Seigneur 
garde tous les os , fins permettre qu*ai>- 
cun foit brife. Cufiodit Dofninui omnin 
^^"* ojfà eorum ( Juflorumy unum ex his 
non conterettm 

Mair fans vouloir rapeller de honteux 

rçflbuvenirs répandus fur la- vie paffée 

de pluReurs. de ces créatures 9 ni exage^ 

rer dans la plupart les aparences fcood.^ 

leufes de leurs mouvemcns^ de leqfs 

-paroles , de leurs g.ftes & attitudes im- 

.»od€ftcs>,trojp;hurmines &*îaiciycs,.q^i 

V. ; . ' ne 
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9t refeirent en rien la. retenue ou la 
modeltie ni la pudeur chrétienne > oq 
peut aflfurer que leur indolence, & la 
rénOrance de leurs 05 fous les coups de 
bûches 9 tiennent de toute autre choie 
que dtla fatmeti^* Auffi fera-t-îl démon^ 
tré en fon Heu j. qu*il ne peut y avoir 
rien de divin dans cette infruftueufe 
opération» Car quoique vous fafliez , 
Monfîeur, voiis ne fçauriez exempter 
de Naturalifme le furnatureT ou le divid 
que vous croïez voir dans Tes aâions 
de ces filles. £b efFet qu'eft-ce qu'un 
divin fiimaturel qui met de jeunes fil- 
les en {buifrancescorporeI]||3 puifqu'^eW 
les fe Tentent de Q preflants hetbins àt 
fecours naturels ? que font-ce en efFet 
é^ tek fecours > que des Ibulageniens? 
. que font-ce des d>ul^^emens finon des 
i^roedes ? en fit-on jamais dans ^ cho-^ 
fo divines ou en matière furnaturelle ? 
qu'opèrent dVîtteurs ces foulagemcns f 
fcroht-cc des délégations ? ( car oh a 
oui de vos plus prudes, qu'elles en gofi-^ 
toient de très-vivëi cfans Ifeors Convul* 
fions à faint Médard. > Seront-ce donc 
des délégations fpirituelles excitées par 
le feu de l'amour de Dieu , ou des fa- 
tisJàtSbions fenfuclles allumées par la cu- 
lùdité ^ faudrart**il donc le» donner à 

Vamoar 
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. Tamour de Dieu , ou à Tamour de M 
créature , de foi-même ou de fon corp^ ? 
. Certes tout cela fait apercevoir un na- 
turel trop fenfible, & qui jette un étran- 
ge miage fur le divin des Convul .onSr 
& alors l'Auteur du Naturàlifme atfi'a^ 
t-il li mal rencontré ? car le farnatufel 
divin ne demanda jamais des foulagemefi» 
corporels ; il porte fa confolarioti' avec 
foi i & devient lui-raeme un puifTant 
iêcours , mais fpirituel > contre ks peines 
^ fcs plus fenfibles. En effet les Martyrs 
dvoient de cruelles douleurs à fouiB-ir ; 
^ais la caufe Iptritttelle qui fatfbit l'ob-. 
jet de leorsJIJlàrtyre en fafoit la confo«- 
•ktion 9 parce qu'elle étoit ftirituelle. 
Martyrimn facit non (omà , Jed caujk. ' 
'Les coups de Bûches qui peuvent ret 
iêmbler à la barbarie des tonrmens des 
-Martyrs y ont-ils dans vor filles 'Con^- 
vulfionnaîres l'objet qui faifoit lé fbula<- 
f raden- P^"^^^ ^^ ^^s viôimes de la Religion 
ce. Chrétienne ? le Pocte Chrétien raporte 
wÂxT l'iiiûoire de ce feint Evêque qui refufe 
▼ Tho- ^^^^ ^^ martyre de- fe foulager d'un 
maflf. verre d*eau, parce qu'il- étoit jeûne r& 
Jcs* jeûj' ^ contraire Kvidîté des filles ConvuK 
»es,pag. fionnaircs pour les fecours ou- fouîâgei- 
•*• mens qu'elles demandent fi librement, 
parok-elle un. titre de divinifation ?'l5 

fiir- 
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fttmaturel aprend à oublier fon cofps , . 
l'aviditc pour ces foulagemens donne- 
t-elle à pcnfer que ces. créatures aient 
drfaprîs le leur ? Mais Tavidité en elles 
. pour les commodités de la vie va bien 
plus loin ; on s'y permet Tintempéran- 
cc^ & quelle intempérance ? celle du vin 
dans laquelle eft toïhbee une de leurs Sc- 
raphiq^es, & cela en compagnie d'un 
Convullîonnaire caraftérifé par fon blaf» 
phemaroire Ênatifme. 

Les reprefentations par lefquelles ces 
filles font les ProphétefTes figuratives , 
at)rochent encore ces avions de fi près 
du Naturalifme, qu'il y eft évidem- 
ment dénoté. Car fi vous voulez bien, 
Monfieuf j y Étire attention, c'eft un 
pur méchanifine , qu'opèrent dans leurs 
perfonnes^des imaginations échauffées 
par un zcle profanateur de la fainreté 
des aâions des Prophètes, en qui Dieu 
vouloit peindre dans cœ aâlions & aux 

Jreux de fon peuple les punitions qu'il 
ui préparoir. 

Cela donc n'eft autre chofe que des 
arrangem^m naturels & méchaniques. » 
ou des deifeins étudiés que ces préfomp- 
tn^'ufes ofent fe fendre diaprés les Pro- 
phètes dans leurs imaginations ntachina- 
\xil Mais elles fe font enxrore aprifes 

d'au-' 
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d'autres reprefentat ions, non moins ima- 
ginées, fçavôir celles qu'elles le font 
formées fur les principales çirconfhnces, 
& fur les inftrumens de la Paflion de 
Notre Seigneur* Elles cmt encore pouf- 
fé plus loin les effets de leurs fantaiCes ; 
c*cv: eh copiant les manières de vivre !du 
faint Diacre : celles , ,par exemple , de 
fon boire & de (on manger , defe fai- 
re la barbe » & femblables pratiques na- 
turelles & manuelles dé ce faint péni- 
tent. Mais que penfer du furnaturel 
dans ces opérations impertinemment co- 
piées par des filles, & dans toutes lef- 
quelles ce faint pénitent ne fongeoitqu'à 
oublier ou affoiblir la nature , pour fe 
mortifier dans toutes les aétion^ de fa 
vie. C'cft donc un Naturalifme encore 
Isien vivant dans ces filles aufli peu mor- 
tes au naturel , qu'elles font peu. ou 
point divinifées dans ces opérations. 
Car rimagination fi puiflante dans leur 
fexe , ( n'en jugea-t-on que par celle des 
femmes grofles ) fc montre fous de fi 
vives couleurs dans les manières , par 
Icfquelîes elles font parvenues à ces ac- 
tions reprefentatives , que la nature ne 
fe fait jour nulle part plus clairement, » 
parce que nulle part fe trouvent de plus . 
fenfibles figures f plus naturelles & plus 

cor- 
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corporelle^ même que dans rknagina- 
tioiu En effet c^eft elle qui fait voir 
dans un miroir la figure de la uirentu^ 
k sux TCurentuléi » 'jufqu'au point 
qu'oa les voit fe. mettre à genoux de-, 
vant cette araignée qui les a bleflTés , & 
doat s*iimgînaHt voir la prefence \ ils 
eOàient d'apaifer le courroux. Encore, 
ceux qui ont été mordus d*un chien ié, p."" 
enragé y voient en imagination dans^ ^. 
Peau qu'on leur prêfente à boire , la fi- 
gure du chien qui les a mordus^ Kien 
donc n'exprinae plus le naturel que Tima^ 
ginarion , & c'eft d'elle dont qn voudrait 
emprunter la preuve de furnaturel dans 
ks exemples que Von en produit dans les 
opérations machinalement peintes fur les • 
aftion^ du faint Diacre. 

Mais je ne puis aller plus loin , Mon- 
ficitr » fans vous faire convenir fur la 
aiaitiuc du Naturalifme le plus ! on* 
teux » qui {ait rougir lei filles du mon- 
de» & dont vos Convulfionnaires fe 
font des titres de divin. Ce font !cs 
ouditâ 9 les indécences & les immodeP^ 
ties avec lefquelles elles font gloire de 
s'expo(êr impudemment (bus le^ yeux des 
hommes, fouventde jeunes Epcléfiafti- 
^ues ou autres jeunes gens. Les premiers 
honuncs dû peuple de Dieu > fans ixxt 
^'" " H enco* 
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encore éclairés par VEvangik, eurent 
grand foirt de fe diffimulcr une nudité 
^ui tomba fous leurs yeux > & de lui 
tourner le dos en dctoiarnant leur vue 
d'un dt^ qui les faifoît rougir^ Cç 
' furent les enfcnts de Noè* qui s^itnpoférent 
GencL ^.^^q modefHe , guides feulement par le 
%f' • fjntîment (te la Loi naturelle ; â^des 
• filles Chrétiennes faiGfienc tous lei en« 
droits de -r Ecriture où il efl: pa?lé de 
nudité , pour s'autorifer ï fe moRirer 
^couvertes ou négligemimat vétuës. 
Elles font ks merveilfeufb 9 les fçayan* 
tes dans la leâure des Livres faints> & 
elles Ignorent 1* déftnfe (î précife que 
Moïfe rpar roMke dé Dieu, fait -aux 
Hfoac Sacrîfîcatears de momcf à l*^Aucel par 
V. 2^' des degrés , pour prévenir y comme il rfk 
ïj^vit.c. marqué, des indécences. Vous ne mon* 
. *^ terez pas , dit Dieu aux Sacrificateurs, 
par des degrés à l'Autel ». de peur que 
votre nudité ne foit dAmverte : Ne 
revekfur tvrpitudo tua. La même à&^ 
fenfe eft réitérée en ces ternies, II cou- 
vrira en -lui C te Grand Prêtre ) ce qui 
doit 4tre couvert , femmalibur vere^ 
fMida ceiaèit > & puifi^ue ces préfonop* 
tueufes iê' parent de Tautoiité des Pro- 
phètes ,.el»s auroient dû s*iftfl¥uire de 
%i mimi (iélente qui*. ^. dans^le Prch- 

f hètc 
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Jet d'interpréter les Ecritures , elles s'y 
mor^trent parfatteoient ignorantes. 41,* 

Souffre donc 3 MonCeur , le petit 
détail dans lequel je vais entrer pour les, 
nmeoer) & leurs adulateurs , qui auffi 
étrangement qu'elles^s'égarent fur la ma> 
tieredes indécences ou des nudités. L'in- 
telligence du littéral hiftorique âprend ch. tô. 
le vrai fen^l dans lequel il eA ordonné à ^* *• 
Ifiïïè de marcher npd » «omose encore ck. t. 
au Prophète Mcbei ; tout- de même ▼• »• 
il eft marqué que Saiil fe mit riud par 
terre ; enfin que /aint Pkrre & faiui 
jMm étaient miàt, lorfquc le Sauveur V^**»^* 
k prefenta il eux. Car de penfer qu'au- *^;'*'^' 
CMC de ces perfonnes »ent été abfolu- /^J***» 
ment hues comme fe l'imagineiit les t 7^ 
Convulfîonnatres ;• c'eft déshonorer les 
Eerituyes 9 parce qu'on ignore ks ma- 
nières^ fe mettre ou de fe vêtir de ce» 
Païs-là. L'on fçait donc que les Orien* 
Uiït « roiittne font aicore au)ôurd*hui 
ks Titres , Si les Arménlem » portent 
de longues .robes pour fe couvrir p:ir 
defTus des habifs de deffous ; de forte 
que fe 'dép.'^viller , c*étoit quitter ces 
robes de deflfus : les femmes étoient à 
kur manière dans de femblables ufat^es. 
Oft pourquoi il eft ordonné dans îfal^ 
H 2 aux 
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aiîx ftnamcs riches de fe dépoufller piout 
«lier en captivité; Oflupefcite opufentà : 
exuite vos y &c. Padâge que vos Côn- 
vulfîonnaires auroîcnt. bien pu encore 
s'aproprier. Mais le terme de nod <îans 
les bons Auteurs à des fens biens diffe- 
Aurcï. J^^ns de celui de la nudité abfohië. Z«- 
H^vi'iU ^'^^ Cincinnatui étoit nud labourant au- 
winft. e. d^'à du Tibre , où le trouvèrent les 
'• députés du Sénat pour le faire dida-« 

teur. Mais fa nudité confiftoit en ce 
qu'il n'avoit pas fa robe de dcflTus. Et en 
effet The-Live fait remarquer qu'il re- 
demanda fa robe à fa femme Rucilliaf 
pour fe mettre en état décent , pour ac- 
compagner les députes du Sénat. Il eflï 
j^y^j.^ dit encore q a' .^ftgfir/9^ avoit la poîtrific 
Augufl/ nuë quand il refufa la Di(îlatare ,' & 
c- **• ce n'étoit que parce que les Députés 
du Sériât le trouvèrent en chemife, 
& feulement avec ion habit de dtf- 
fous, 

Aînfi donc , Mônfîeur y 1» Prophè- 
tes avoient ordre de fe mettre nuds, pour 
faire comprendre que les [Peuples feroîent 
dépouillés de leurs habits de deffus ; & 
"en effet c*eft cequeTonfaifoir aux pti- 
fonnicrs que Ton menoit en captivité» 
f e vous arrête , Monfîeur ,. un ptii' dé 
tcms fur cet article , parce gu*!* eî?in>i 

portaor 
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portant de faire remarquer jùfqu'où va 
l'ignorance de ceux qui croient que les 
Prophètes JJTw & Mfchée avoient ordre 
de k mettre abfolum^nt nuds. D'ail- 
leurs c*eft un manque d*attetition de ne 
point pbftrver qife cet ordre étoit pour 
trois anne^i que le Prophète Ifaïede^ 
voit marcher nud i car lui auroit-il été- 
poQible d'exécuter cet ordre pendant 
trpis éns t il eft vrai qti^èn expUcarion» 
de cette nudité d'Ifaïe, l'Ecriture fem- 
bfercât faire remarquer que les ^Egyp- 
tiftis au<q'ue^ parknt IlâTe > feroientnie- . 
nés captifs ahfolumeiit nuds difcoepertis ^^ 
natiHus. Mais pour le dire en palfanti. lo,*^.^ 
c'eft ^ce qui prouve la raodeftie & U 
décenfe dès habits longs ) qu'ils paroî- * 
tmient dans cet état dlgtiominie 9 que 
Ton verroit diftinftement moulées les» ' 
parties dé kurs corps depuis les reins 
fufqb^aux pieds , parce qu'elles feroient' 
découvertes , par là raifon qtie la robe de' 
dcffus leur (èroit ôtéer làqueHe ûc per- ^. 
©tt point d'apercevoir aucuttes^' parties^ 
du corps diffit^uées par leur volume »- 
parce qyétant d*une îeub venue depuis^^ 
il tête îu(qu'aux reins & d'ici jurqu'auxii^ 
pieds , eHes cachent aux yeux\toutes 
les parties du corp?» En^d autres occa*- * 
'fioM dès lu9iranes p^ffoîeDt pwr midi 
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quand ils mectoient bas leur» arme^^ 
leurt épéés , feuîs boucliers & leur cui-* 
wlTe pour s'humilier , par exen^le, de- 
vant leurs Dieux ; car c'eft ainfî que 
l*on trouve h ftatùë que les Sicilienf 
firent drefler à Geton dans le Temple de 
^utt$w^ parce que c'tétoit dans une telle 
nudité qu'il s'étoit ppcfenté cbns la Place 
A!îanî publiqire. 
Jft.i. ^ Après cela y Monfieur , ef^il diffkî- 
le ou douteux à comprendre que f 'au*- 
ra été la nudité où s'eft rois Saul, puif- 
qu'alors il pourfuivoit étant armé 9 Da-- 
vid qui le fuïoit i c'eft-à-dire » donc 
^u'il aura mis bas r par un ade d^hu*- 
milité, toutes fes armes. On apclle en- 
core nud lès Mariniers ou les p5cheu«' 
qui^font en chemife & fin» autre vête- 
ment qu'une cfpece dé culote qui les 
couvre depuis la- critrture^ jufqu*en^ bas ; 
e^eft Fhabillement qui fe trouve défi* 
l^f^ gnc dans Virgile ; & c'èft aioG que 
Bt^' ! faint Piene Se fàwtyi.tn étaient ouds? 
quand le Sauveur s'apârut 3f eux« L'onr 
ïçaît enfin^ le déshonneur que s'eft atti-- 
ré Qrig*ne ce câèbre interprète des E-/ 
ciitures pour avoir cru que le Sauveur 
Quitta: tous fes vêtemens pour laver tef 
piedi des Apôtres. Lime0 fr^cimch fe^ 
m mm 4mmm tmàus $fjet y dit Ongé^ 
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té for ces pardes ptfuit v^imem(u 
Mais û ii*eflr en* cda* iuWi par perfonne' 
cfit le célèbre Auteur de \at I^ffiontonn 
}* pag« 238. tant il eft Yrai que ce n'ef^ 
pas le mettre nudf que de quitter fes 
vêtemens* Ptrar . ce qui eft des femmes^ 
à qui le Prophète I&ïe ordonne der 
fe mettre imës » il e{E manifefte que 
ce n'eff que pour tes obliger \ quit* 
nr leurs lûd^its de parure > pour ne fe 
couvrir que d^I^^its de deuil ; & ea 
effet c'eff ce qui eft expnsffcmcnt expli** 
que par le verlèt (ttivant.. Enfin une au^ 
fre forte^de perforine- nue dont V Ecriture 
&tt finguliérensent mentionp» ce font les 
paHvres mal vétu^ qu'il y eft ordonné de Eze* 
icvêtir ; ar au- ftns de Seneqùer cdui? \\ '*' "' 
<|ui r vtf inv homme mal vêtu , o» cou- ^ b*. 
vert de haillons * W M vxc nud. Etî ce ï^'^'^'^ 
iècs donc 9 IVkmfieuc^ indépendamment 
d^aoïrèsrvc» filles Convulfionnaires fe 
montrent 8t fe latfTent voit nues 9 parcfr 

3u*on ks voit rîdicuienient vêtues o» 
'hi^illenKns hétéroditesr qui' ie nnm^ 
ment Htibks de €ottvu0otiitamef i- coBi«t 
me qui dtroit bnèit^ de €9midiem§esm 
de filles defé-a ; habits d'ailleurs qur 
les couvrent (i peu* exaflement qu'ils 1er 
expoiêar à commettre à t^t moment 
au. daosmus' leurs mouvemeôsa deiinv 
- ■■-''"' décent- 
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déccncttif ^u relie toiitcs^ ces libertés $ 
le montrer découvertes f font* des mar- 
ques trop- évidentes dli Natondifime qui 
fcs domine & les anime. 

Qtii auroit cru après cela , Monfiéury 
qu*îl pôt y avoir dans les filles Con-^ 
Tulâomuôrss un figne pfas mamfede db^ 
ce Namrdilîne ? Cepcmant à la honter 
de leur fexe âr au désiionneur <le k pîeté^ 
chrétienne daQS des filles quiie dormeur 
pour en £ure k profefldon 9 il y en a? 
œcore un autre %, & elle» ît'en» rpugî(ren& 
point davantage. Elles croient voir dànç^ 
rEcriture h^wcatm autoriii^ ou fi>uf- 
ferte par Tordre que EHtti donneauPro- 
)ri>èteC^d'épouferunepro{tituée; Lr 
oakéduNatuiali&ie adévelopék km de 
eetcc ordoQoanoe ; mais les filles Con^- 
' TulGonnatres excufent leors inJecences^' 
ce fembk , fur ce qa!ellea n*èn font poinr 
encore allées juiqu^à la pro4iàition ^ 8t 
eqïendant^tépbndem-elks^DSeara per*' 
msfe à ibir Pmphiîte;^ M^ à quoi yous" 
paroit-il f *M{0imeur 9 que tiernse k con^ 
tîueiiBre dlwtè -fiUe r^ i^ cjui ilènc Ciudroir 
qn'ùâe im^nation écfaauffêe qui kii di*- 
wit que EÎku demande d*eîte qu^elle fe' 
proffituë ? A quel cxcfe Bon Dieu , no^ 
iront^ooint îxpofer te ConvaKîons di-^ 
lémféb J Le crto» du ^iombté kèedè 

^^ .-^ dés: 
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da gîlcs de £«f avec leur père ,^ tfclai 
de Tamar ^ycc'yada fon beau-pere -; 
f*r ces crimes trouvent des exemples 
dans r Écriture lâînte^f CJt^e répondraient 
donc les Doreurs Convulfîonniftes i 
«juelques-unc5 de leurs infpirées qui Te 
feroient desmddéles mceftueut, qu'el- 
fe prendraient dans l'Écriture ? Et ne 
yuftifierotenr-^es point ces modèles ^^ 
parce que £or n*en eft point ^llé moins^. 
faine dans TEcriture 8c même dans 
k Nouveau Teftament ? n'auroîent^ 
elles point à ajouter que de la race de 
Thamar font fortîs les Ayeux du MeC- 
Ce f oublieront-elles Tcxemple de Ra^- 
hak 5 car ce fut une proffituée ( Mert^ 
frix ) célèbre , &:tpii a trouvé place 
dans la Généalogie, de Jcfus-Cnfift. 
Mais quel fentiment de jubilation pour 
vos Convûliionnatres lafcives quand e!» 
ks auront à' fe./uftifier cte fcurs conte- 
nanees ind^entes \ Mcflîei« vosDoc- 
teun 9 parce qu*cn6n cHes n'ont point 
encore ràitenWs les hommes 9 lesavan* 
ces que Rmhtit « ce fonble» à Bùo%^ 
en allant k coucher la nuk au lïas 8r 
à côté de fon Kt tandis qu'il dormoin 
L'on eA donc autorité > Moniteur» à 
tout craindre en pareille matière- de vos 
CpavullioQi&ires.), parce que tout porte 
/. • au 



au NaturalHme dans l'œuvre des Cori> 
vulfions ; & par la raifon qu'il en eft le 
principe 9 toutes les opérations qui s'en 
eoAitvent , dtMvent efFraïcr tous ccui 
^ui fçâvcntque la lettre des Ecritures, 

3^and on en abufe ^ comme fàilbiem? 
è% le tenis de faint Paul ceux dont parle 
bkït Pierre. Ainfi Ton eft en droit de: 
craindre que l^efprit de Ecritures étant 
fëpanf de cette fectne ne $në au fieu de 
ifîvifier. 

C'tft -pourquoi , Mohfîeur 5 je per- 
fide tou^urs k croire que tout eft a un 
Àngereux «latufél 4ans les Convulfotis 
4t 1 «pâémk'Oxiviilfîoniiaire. iiépoin^ 
qttd me le perfuadai ^Je ? c'eft f«r& 
que tomes 'ces "fortes de vapeurs ont 
toujours en pour oufe une fecrette tcn- 
Ance itêe hometlfi^ ptrfïïon^r où le 
femlinont à quelque commerce ou^ intri- 
gue de piffion-^ im à raifon de quelque^ 
«lariag^ tnanqué xiû de quelque maria-* 
1^ recherdi^. L'HHlotre des Monnàtm 
qui^^oient des R«Iipeuj|p et Flandres, 
d'Altemagne , tkc. en fait foi. On les 
fcupçonna d*ècre piofledées du diable-^ 
GMdaid c^^nime Ton a fait des Urfelîhes deJLda- 
p ïjt. i du» ; mars ks attitudes oîi on les voïoit > 
* m les fbutjf cffauTs , les cullcburés , Se fem- 
V' Isa' Uables souscaentes ^onvutfives > leurs; 
^^ , . . <Ëf- 



difcours , leurs éclats de rire % tout cela 
tendoic fi direfteinent au naturel , que ^ 
k mariage en étoic la fin 9 le fcandale 
& le remède , comme il paroit par les 
idîiFercntes: hiftoires de ces Nonnams ou 
Keligieufo ConvulGomiaires hifteiiqucs, 
laponees dans l'Auteur qu'on vient de 
citer. En vérité , Monficur > tti fai&nt 
le paralelle des Nmwùm avec vos itiiÇ» 
pîrées Cotivulfionnairt^j Ton eft hon- 
teux de trouver Meilleurs vos Docteurs.. 
fc livrer à une œuvre q|ui a trompé 
dans tous les tems tant d'habiles gens. 
Car les Convulfionnaires ne. font pas. 
tant de merveilles à beaucoup près que 
les NqnnainS;, kfquelles prédifoieçt > 
cabrioloient i grimpoient les murailles » 
parloient des langages qui n'étoient pas 
les leur i elles béloient comme font les 
brebis , enfin faifoient les bêtes autant 
que les miraculeufes , & tout cela étoit. pa(ïïoa 
un crotifmc » une concupifcènce cfire- ^^^ 
née dont le icâer n'étcnt vxxxt que le 
débandement des efprits ou Virrita* 
tioD convulfive- & dominante dans le 
genrè^ nervenx -des pcrfonnes du fexe 9 
que Dieu abandonne au penchant em- 
porté dtt teo^amment en celles qui 
iè :^nt mifes peu ou pokit engarde con-* 
fiie.dei içclottioas. oiaûodlcs. 

Vous 
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Vous allez encore > Monficur » crier 
à h calomnie ; car de tels (bupçoos ne 
peuvent tonjber fur toutes les filles Con- 
vulfionnàires , parce qu'il y en a plu- 
iieiirs parmi» elles qui font infiniment 
au-deflfus de tels foupçons* Mais fbuve- 
nez-vous, s'il vous plaît, Monfieur, 
que vous voulez que l'on juge de l'œu- 
vre des ConvuKîons par la totalité des 
opérations , & non par ks qualités in- 
dividuelles de chacune de ces filles. C'eft 
nn principe qui parott aflcz peu cer- 
tain chez vos partifans les plus déclares ; 
car ik font perfuadés que toiite l'ceuviç 
dl bonne jufqu'à la divinifàrion , pour- 
vu que l'on foit affuré que de cent fil- 
les Conyulfionnaircs , il y en ait une 
feule qui foit innocente ou exempte de 
tout mauvais foupçon. Voilà donc le 
jugement de Poeuvre des Convulfions 
qui ne pofe que fur une feule , tandis 
qu'on en abandonne quatre-vingt dix- 
neuf , nombre cependant qui tient bien 
plus de la totalité qu'un feul. Mais je 
le veux bien & j'adopte le vôtre. Rien 
donc rabat-il plus votre œuvre chérie 
vers le Naturalifme ? |wce que vous la 
rendez femblaWe à la manière de juger» 
qui eft celle de la M&iecine , cet are 
fi p^^prement tuturcL Car. pour y jui- 

gcr 



ger d'une maladie ^ ce neft ni à ce feui 
fyfnptome-ci , ou à un autre qu*on s'ar» 
rere ; mais à la toralitc de tous les ac» 
cidçns , à leur concours ; c'eft ce qu'on 
apelle J3^ii^f^ , qui e(V véfitabkmeiic 
la totalité de tous les fynaptomes > fur 
le(quek l'on décide de la nature ou de 
TeTpéce d'une maladie. Ces obferva- 
tiotis , Monfieur » décident donc dé Ia> 
nature 8c de ^efpecj* de l'épidémie Con- 
vulfîonnaire. C'eft une afFeâbn vâ(f>o<« 
reufe hiftérique j car eHe en a les (ym« 
ptomes 9 même les pathogttomoniiquii. ^ 
C'eft Vérangkmem 8c hJufficaiioH dans 
laquelle les nfi^ades Tentent ,une èoule 
qui leur monte à la goi^e > & leis Cqn- 
vulfions qui accompagnent (buvent ces 
fortes de fufFocations t les déclarent hifté* 
riques. Mais à ces fîgnes Pcuhtgnomvni^ 
ques fe joint ua autre (îgne aufli pro- 
pre à définir l'efpece de ces vapeurs* 
C'eft fttivant le témoignage confenti pac 
tous^ les Médecins y celui qui dénota 
k qualité erotique des vapeurs ; fça- 
v(Mr le penchait manifefte ou Tificlina- 
tion évidente que les filles maladies té- * 
I moi-: 

♦Symptôme fjrfcîfîque qui fairconnoxcrç 
I» ni^e de la .maladie ou de U paiF.om. 
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, moignent ouvertement* pour les hommes 
Et ce ligne , Monfieur 9 cft-il incerr» 
tain ou douteux parmi vos fîlks Coo- 
yulfionnaires ? Toutes ne demandent- 
çUcs point'des fecours qu^on ne noaune 
pas 9 toujours à des hommer» & la {dû« 
part jeunes \ Carileft étonnant &pre& 
que définitif pour Vérotifme de leurs 
Vapeurs 9 qu'aucune d'elles n'ont deman«^ 
dé des femmes poiur-leç fecourir. J'co 
excepte pourtant celles qui (ê font tirer 
les. mammelles par ,des femmes. Mais 
cet impertinent fecours fe rend à vos 
Convulfionnaires fous les yeux des 
hommes ;, car il leur cri faut toujours 
pour l'efficacité des fouUgemcns qu'eU 
ks demandent» Au furplus tttxt har- 
dieffe 9 pour ne rien dire de pis 9 la licen* 
ce inouïe parmi les femmes, des. tcms 
pafTés 9 de le laifler marcher fur le ven* 
tre } fur les cuifles , fur les mammi^Ues» 
toutes parties qui font en faport trop 
fcnfibles à la concupifcencc* ; d'autres 
qui permettent à des hommes de tater 
contre leur ventre 9 dont ils ^«uleat ra«r 
battre relèvement de la boute qui les 
gonfle & lesécradgle. Toutes ces éiran# 
ges manières 9 ou fcandaleufes libertés 
êfi fillss avec de« hommes çn» é^fi- 
gnent*elfes obfcuréa^at les iacUoarkMis.? 

L'Au- 



L* Auteur du Naturalifme n'éft donc 
ni précipité dans fon jugement , ni ca-^ 
lomnieux dans fon Traité de l'épido^ 
mie Convullicsmaire. Mats voici encore 
ce qui vous découvrira la vérité & la for- 
ce & fes raifonnemfens. 

n eft des affedions hîftériques com- 
ihe de la plupart des grandes maladie$« 
Les unes ont leur caufe dans la partie 
rouge du fang , & les autres dans iâ 
]>ârtie Wanche ; c'eft-flP-dire , dâfts fa 
partie gîobulcufe ou dans fa partie lym- 
phatique; Les vapeurs qili tirent leur 
caufe dé la partie rouge du fâng » 
font fttcompagnées d'accidents phleg- 
noneux » fiéweux » douloureux: » qui 
fenverfent toute roeconomie animale. 
Telles font les vapeurs qui prennent aux 
^nfiies filks- î car eHes viennent en elles 
d'une fupPèffion de Vévacuatîon qui tient 
à' leur fere , ou Wen par le dérèglement 
de cette évacuation. Telles font encor 
tt k* vapeitrs des femmes , lefquelles à 
nifim. de l«ir âge fartent de raflujertif- 
-fèment de cette évacution. Car par là* 
les unes & les autres fe trouvent fié- 
rrettfes , dâ^oûtées ♦ fatiguées de mille 
fortes de doôleiirs de tête, de la poitri- 
trine, de Teftomac & du bas ventre. 
Au fieu que les vapeurs qui viennent 
. I*. du 
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Jia vice ou du dérèglement de h par- 
tie blanche da fàng » expofent leMniri»* 
des^ à des ConvulHoo^ qui viennent 
|>lus ou mcMns ibuvent par accès j qui 
durent très - longtems , fans cependant 
que les malades dépérifletit dans leur 
fente. Car Veft une obfervatîon conf- 
tante en Médecine que la fièvre ne prend 
*j>rerque pas dans ces fortes de vapeurs f 
Se c*eft ce qui les diftinguedes autres: 
jugement que ftn trouve poitc par vin 
içavant Praticien au fiijct d'une fiiie qui 
çtoit en Convulfion depuis vingt ans 
Êns mourir. Vous recpnnoillei > je mV- 
fure , Monfîeur > dans ce tableau h 
forte de vapeur qui règne parmi vos fil- 
Us Convulfioartahres. Leurs accès rc* 
viennent pendant des années entières » & 
Ja fanté n'en fouffre rien en celleç qui 
d'ailleurs fe portent bien. Mais Tincon- 
vénîent de ces vapeurs dépendantes de 
la partie blanche du fang ou de la lym* 
phe , c*eft que cette lymphe commence 
les vapeurs , au lieu que ce ne peat être 
qu'en fécond qu'elle les excite dans 
les perfonnes du .fexe en qui eHes fe font 
par la partie rouge ; & c'feft le casoi)» 
dinaire des pâles-couleurs* Autant donc 
que celles-ci font phlegmonecKfes , fié- 
vreufes »& accablantes pouic la fanté 

qu'elles 
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qu'elles ruinent , autant les autres font^ 
eSes exemptes de fièvre ^ d'inflamina-< 
tkxïy &c. mais auffi ont-elles un ca*» 
wôere très-dépliant & très-criminel 
en celles <|ui^5'y laifferoient aller. Qap 
elles confident dans le foulagement da 
genre nerveux qui eft pénétré > non 
plus ptr une lymphe aérienne , laquelle 
comme un doux zéphire » s'infinuë in«^ 
iènfîblement dans les fibres nerveufes ; 
fiais psr un fuc lymphatique dégene^ 
ré. 5 acre > falin ^ explofif » qui tient 
tout le genre nerveux en tenfion » en 
fpafme &en irritation. Mais cette lym*' 
phe fbumiiTant aux germes des animaux 
dans les corps des' femelles , la lymphr 
fine & Ipirituéufe ibrtant du fondlym* 
phatique qui eft dégénéré > le foule ve* 
ment paiïe inceffamment au réfervoir 
des germes des animaux & aux fibrer 
<)ai ks envelopent. De \\ donc s'éW 
vent des ondulations vers le cerveau »^ 
te font les vapeurs » lesquelles portant 
à rmxie des fenfations cotrfornies 8r içt 
lèmblant^ i^nx tieux d'où elles partent^ 
ce font ces aiguillons de^ k chair qui 
affligent quelquefois les plus gens de 
hkn ; mais qui font de5^ vapeurs /r*- 
-çifoef 9 eivfhnimédS' paf lai cupidité , 8c 
îadritittâes ci^ omt & es •ceUes qui .^y 
I } faiflbt 
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iaiffent «nporter. Voilà , Monfewi 
ks fortes de rapetirs qui tourmentent 
vos Convulfioimakes ; en voilà le ca- 
raftere fans juger du corifei^teiMnt qu'el- 
les y donnent ; mais ce font des malà* 
dies naturelles où le divin ne peiit avoi» 
aucune part & qui dçraanderoient 
d'autres remèdes que des louanges & 
-des aplaudiflèmens > iS propres^à excites 
la vanité qùieft la peftê de ]$• pureté > 
comme Pimpureté- eft Tégout de Tôt* 
'gueil - > 

Voilà ,dire2«-yous encore, Mi^fîeur > 
de hontéufes idées" ou d'obiccaes notions: 
dont j'entretiens le pubKc. ' G'eft pla3 
mon affliftion que la vôtre > Mfmfiedr, 
parce qu/& f^s êtœ aufli grand. Doébor 
tn TWdiôgie que vos maîri)» Contai* 
fîonnïftes y je me pique d- être •bon' Ghrc* 
tieri, s?il plaît à Dieu ;. j^en^fçaî donc 
aflfez poi^ ne pas Ignorer que tes itnpUf- 
ret es font des chofes qu'il ne âud'roit 
jamais nommer parmi les ChrétienSb 
>lai^Jà*^diefIus )u|e2^9 Mr > dti iml^ 
iieur ,des Convulhons > elks ^«eûgleoc 
Vos Dodeurt jufqu'au- point de leur 
boucher l'entendement ^ & endormir 
-fciir confcience fur les dcfordres de "vos 
ConvulGonnaires , & par tontre-coup> 
ëoitt vous, vous diffisiuilesriodéocnceç 
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ces^ ConvuUions obiigei^r doac les Mé- 
decins à éclaiiçr le public fur un ccvt^ 
vie qtt*on Iuk donne pour divia ; tan- 
dis qu'il tient démGufiftrativemeDt au 
NaturaKfme k plus iènfuel ». & le moins, 
iolér^e' parmi ks Chrétiens» J'efpert 
même de votre équité que vous vou« 
dftz bien vous (buvenir que les Livres 
iùnts eux-mêmeS' n'ont point inipiré la 
. dâic9teflè du îugement que vous por* 
lez- fur les réflexions des Médecins. Il 
eft penxMS de nommer les cho(ês ks ' 
plus fcandakuiès quand il- faut inftrui- 
le ou prévenir ks efprits ou les> cœurs» 
£.*£cnture a-t-elfc diiKmulé une afèion 
abominable d'Qnamy dont elk exprime ^•°*'t 
en termes formels j les termes ou le 
nom ? £ft*ce à votre avis y. Moefieur > 
«n narré bien-chafie que celui, dîi douv 
J»k incefle des filles de Lot r qui s'ac- 
cordâent enfeabk pour corrompre leur 
père apris l'avoir ^yvré ? Les com^ 
^liaiens ^e fe Ibnr tats Juda & Tha^ 
mof £i.belle-fille contre-fitifant la.lèm«> 
WDt débauchée 9. yous paroifTept-ik repre? 
^ter une idée bien chafte l & cepen* 
daot l'Ecriture Importe: ces compKmeni. 
Au forplus que vous (emble du mot de 
^yùcariy dont iê fert expreffément la 
^<ji^iK^crituie>: pouc^e compreadie 
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'il quels (îgnes /AbimeUch reconmit par 
k fenétrç que Rébecca étoit femme d'/- 
faac. Excufcrez-voLis ces expreffions , 
parce que c*étoit encore (ous la Loi na- 
turelle ^que tout ceci fe pafl'oit ? Mmfi 
qui a reçu la Loi parle-t-il en termes 
plu$ ménagés fur des matières fembla- 
bles ? Le Levitique , &c. en enfeignant 
les Hébreuîc fur les inapuretés légales &* 
fur les degrés de parenté , dans lefqueb 
il feroit permis dé fe marier , ménage-t*il 
les termes ? Le font-ils davantage lorf- 
que la Loi décrit le détail de ce qu'il 
ftlloit faire en prefence àss Juges pouf 
juftifier rinnocence d'une nouvelle é- 
poufée contre les accufations d*un ma- 
ri jaloux. 

Tout cela , dîrez-vous , Monfiêur ^ 
âpartenoit à Tânciennc Loi ; mais faiiit 
Paul apartenoît certainement à la nou*^ 
velle qûL eft celle de l'Evangile. Or 
cherche-t-iî des circonlocutions » pour 
faire entendre aux Romains les abomir 
nations des Gentils, dont il défigneles 
crimes par les termes » diriez-vous , Mr 
les plus choquants parmi les Chrétiens r 
Mafculr m majcuhs tùrpkudinem ôfi^ 
tantes. L'Apôtre faint Jude y aporte-^ 
t-il plus de ménagement en parlant ^es 
- jfbominables , Pcfieaimm alienm eùH^ 

- te%^ 
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t>/« £n coaféquence faint ÂugufHn^ 
donc la religion & la inçrale ed certain 
ncment la vôtre ^ nous a révélé & à tous 
les Chrétiens crt termes (impies & n]** 
turels y les infamies des myfteres dei 
I>ieut des Païens , & les infâmes re^ 
prefentations que l'on Sûfoit à l'honneur 
de leurs DéeOes. Tout cela , Mon- ^^^^^ 
ficiiTy tfeft-îl pas capable de difculper j|f^^* 
le Naturalifriïe > en parlant cks indécen- 
ces de vos ConvulGonnaires , & en en 
révélant la turpitude > pour convaincre 
le public de la folle idée que Ton don- 
ne du divin aux opérations de ces fillles 
malades de honteuies vapeurs ; car c'eft 
principalement de ceHes qui tiennent l 
Vérotifme. Direz-vous que c'eft trop 
"àonner à des aparences de fignes qui 
• peuvent être trompeurs \ Mais en ma* 
tîere de péché il faut en éviter jufqu'^à' 
l'aparence. C'étoit TafFaire de vos Théo- 
logiens d^arrèter la parade des fpeftacles 
qui fe donnent de leur confentemcnt r 
& la Médecine fe renfermant dans fes 
règles, fe feroît contentée de traiter ces 
malades & leurs Convulfions , parce que. 
les Médecins font verfés (hns ces con- 
noinrances'& Bans les nianieres différent 
tes de traiter ces maux.. 
Voulez»vous> Monfieur,. achever de 
4t' nro» 
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tous convaincre pleinement que dsaas fe 
ca$ de parler de fimples maladies hon-f 
teufes , les faints Pères ne faifoient nul* 
le difficulté de nommer les parties ma- 
hdes. Lifest encore le dix-ièptiéme cha- 
pitre du 11. Livre* de faint Augûftin, 
de Genefi ad lituram. Ce n'étoit point 
la néceffité de Texpliquer clairement, 
• qui le faifoit parler comrtiç il fait dansu 
cet endroit* Il ne s'agifloît point Hô 
faire honte aux Psffens de leur abomi*. 
, nable Religion par les turpitudes qui 
s'exerçoient dans leurs Temples & dans 
les fecrets mifteres de leurs faufles Divini- 
tés. Saint Auguftîn parle à às% Chrétiens 
d'un enfant Chrôien qui étoît .élcv< 
dans un de fcs Séminaires ou Commu- 
nautés à Page de quatorze ou quinze 
ans , qui eft le tems oîi la chair com- ' 
raence à prendre des forces centre Tef- 
prit ; cet enfant tomba dans, un acci- 
dent des plus extraordinaires & qui eut 
des fuites i que Meffieurs vos Théolo- 
giens ne manqueroient pas de regarder 
comme divines , fi elles étoîent arrivées. 
à quelqu'une de vos Convulfionnairet ; 
il y a des extafes , des vifions , des né- 
véîarions , des prédiftions qui s*accom- 
pliflTent au jour marqué ; cependant les 
Médecins guériflTent^à la fin de tout ce- 
• là 
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h par leurs opérations & par leurs re- 
mèdes , & l'enfant guéri ne perfevérc 
point dans la faiûteté de vie qu'il avoir 
promis de garder* Je n'en copie point 
k récit, parce qu'il eft trop long» & 
parce qu'il feroit peut-être afle» diflRcik de 
le mettre en François tant les termes font 
peu raénagés.Je aie contente donc de vous 
y renvoïer > vous à qiii l'autorité de ce 
Perecftfirefpeftable. Vous y verrez tout 
ce qqe je viens de vous infinuer bien 
détaillé : je ne ferois que l'afFoiblir par 
les ménagemens que j|e ferois obligé de 
garder dbms ma traduâion. 

Vous verrez , dis-je , que par cette 
feule hiftoire il eft prouvé que les Con- 
vQlfions à cxtafes ou à femblablcs mer- 
veilles , ont fouvent leur caufe dans^ le 
ventre » que la Médecine les guérit ; . 
enfin que les bains froids y font d'un 
merveilleux fuccès. Et fur le tout ajou- 
tez, MonHeur , que lins obfcénité oa 
peut en fiît de maladie, dire les cho- 
fes par leur nom , défignés cependant 
par des termes U$ plus modeftes & en- 
velopés , pourvu qu'ils ne dérobent point 
. la Vraie notion de la nialadie. 

Car un fait que voici ,. MonCîeur^ 
prouvç l'inconvénient de parler tropob- 
(curéipent des fautes, dont Von a à fa 

corriger* 
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corriger* Un des plus dignes CurésA 
Paris en fon teniis ( c'étoit Mondeur 
Gardeau Cure de faim Etienne du 
Mont ) fîncércment occupé de rendre 
utiles fes Homélies en quoi il excelloit , 
tivoît très-fouvent parlé contre les im- 
iBodeftîés des Dames & des pemoifel- 
Ics , qui venoîent fe mettre jùfque fous 
les yeux du Célébrant pendant la Meflè 
avec leurs coîçes découvertes > & à tout 
cela elles hifoîent la fourde oreille. En- 
fin laffé de n'être point utile , il réité- 
ra fes remontrances étapt monté en chai- 
re ; mais prévoïant toujours^le même 
mauvais fuccés % il s'avifa de parler à fon 
' Auditoire fur un autre ton : Pourqum , 
dit-il , aux femmes & aux filles ne fè-> 
riez- vous pas obligées de vous couvrir 
en notre prefènce ? Car- enfin > ajouta- 
t-il ^ afin que vous le fçachiez , nous 
fommes de chair & d'os comme les au- 
tres hommes. Chacun fe frit à rire. 
Mm lui , redoublant fon férieux , dit à 
fon Auditoire » quand on vous parle 
en termes couverts t vous faites la fourr 
de oreille 9 & quand ph vous parle en 
termes clairs, vous vous mettez à rire. 
Il fiut une bonne fois, ajouta-l-il , vous 
apren^re à vous corriger. Dans une autre 
pccafîon prêchant contre les Qjjêteufes 

^^~ r qui 
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4ui quêtoient poiIr les mùvres avec leur 
gorge découverte , il ait en haulTant fa . ^ 
voix <|ue c'ctoit faire de TEglife & des 
Chrétiens un Tertple de Venus (fa^ 
crarhtm VeneriSy) 8c U vaut mieux > 
ajouta-t-il , que les papvres meurent de 
faim , que d*expofer des Chrétiens à tom- 
ber dans le crime. 

Ainfi encore un coup, Monfîeur, ^^ 
-l'Auteur. du Naturalifme n*eft ni obfcé- 
'éÊ ni calomnieux ; d^autant d'ailleurs < 
qu'il fit dit de vos Convulfîonnaîres 
en public » que des indécences qu'elles 
commettent fous les yeux de tout le 
monde > & $*il a parlé librement en Mé- 
decin 9 ce n'eft que parce que vos Doc- 
teurs ont manqué dcL parler en Théolo- 
giens & en Diredeurs. 

Mais cet Auteur va bien plus loin , 
Moniteur , car non-feulement il prouve 
& démontre que les Çonvulfions font 
. une maladie , nyîs encore qu^ c'eft Une 
épidénûe qui (c g^ne comme fait la 
contagion. En effet celle des Nonains 
alloit même jufqu^à la rage. Car ces 
. Reltfîieufes hônteufement vapoteufes le 
mordoient les unes les autres comme des gouu^ 
eiiragées. La contagion de Tépidémie loc «-. 
Çi)nvulfionnarre fera ci-après démontrée; *** 
ciais ,ccHe des Nonains fut telle qu'elle , 
K ravagea * 



ravagea dans le quinzième fiécle YAlle^ 
magna 9 &: en particulier les Etats de 
SoTQB & de BrandeLourg^ puis la Hol- 
lande , & Rome noême n'en fut pas 
exempte, puifqu'çn 153 5* trente jeu- 
nes perfonnes tombèrent dans cette -for- 
te de maladie dans T Hôpital des Or^ 
phelins , fuivant le témoignage de C^y- 
L»b. 4* dan. ■ '■- 

ict^* Langius râporte des hiftoires ftirpne-* 
nantes de Semblables maux dans fes E» 
?« *^ pitres ; &: Bemvenius fait le récit de 
moib. certaines de ces créatures ,• Jefquelks. 
tanat. ^5 le^r accès venoient grpfles par le 
ventre comme des tambours » &- que 
d'autres faifoient des . culbutes dans ces 
mêmes accès. Les mêmes chofes font - 
atteftécs par MtlanEîon dans fes Epi- 
tres & par Peucer dans fes Traira des 
divinations ; de forte , dît Melir/Eion 9 
que ces créatures étoîent des fpectacles 
dei prodige, ou dans leurs aâions , ou 
. dans leurs paroles , ou 'i^ dans leurs f^i- 
vants difcours. C'eft pourquoi le vul- 
gaire traitoit ces maladies de diaboli^- 
ques. Mais cette expreflion , Monfieur, 
ne doit impofer à perfonne : car ces 
maladies ne font apellées diaboliques par 
Içs Médecins y que parce que parmi eux 
4ces maladies paflbient pour être piodui^ 
/•^ ' .tes 
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tei par VatrabiU ou mélaneoSe mire 9 
qui eft apellée en Médecine le bain dii 
diable balneum dinboli , parce que cette 
humeur eft ti maCgne que le diable 
par,& malignité ne fçauroit produire 
des maladies ^u$ atroces que celles que 
£ât l*hunieur mélancolique atrabilaire* 
Bt de là fe font nommées diaboliques 
foutes les maladies convutfives , tel par 
exemple f|ue le cauchemar, fincutus) 
qui eft apellé maladie diabolique 9 parce 
que rétrange opreffion où eBe jette ceux 
qui en font attaqbés » cft auffi prefTan-^, 
te que celle que pourroit fidre un dé- 
mon s^B enavoit k jpouvoir. Àuffire-^ 
roarqua^-on dans répidémie de$ No^ 
oaîns i ouè les aflreux maux que Vàn 
apâloit dtah^ues cédoient aux rem{^ 
des ordinaires. 'Mais qui plus eftqu'ua 
mariage bien ou mal accordé ou furtî- 
remcnt* emptoTé (inifToit ires malâdiesr 
Car Foa découvrit que de jeunes ^ens 
âcaladant les imiraitl^ aSfoîent pâfler les 
nuits avec ces créatures , lefquelles n'é-* 
toient pas plus m^ilâdes que quand ce 
cr»inei fecours leur étqît intodit j par- 
ce €|u'iï étoft découvert. Il ne faut pas 
omcctK qji'il y en eut *)u(qu*à* cent 
cinquante qui tombèrent dans cette ma- 
Ixfie jm fais dt Srandetourg ; ainii 
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en parcourant. tous lésdifFerens Canfonry 
Villes ou Villages , où fê communi- 
quoienc ces ^ffe&ioïis Kiftériques , ex* 
tariques & convulfives , il fe trouve 
qu'elles fanaient progrès à l|t mthi^e 
d'ane pcfte qui paffeJe lieu ea lieu. . 

Ce font ces fortes d'épilepfics «pd^ 
lées ep^ Wtédecine- épilcpues de filfes > 
epilefia ah utero , lefqpielles fuivant k^ . 
obfervations 4es praticiens ,; 8c en par* 
ticulier de Dodonéê & de Bemvemus y 
ont leur caûfe dans le bas ventre > & 
particulièrement dansfe dérangement du 
cours du fang ; de manière qu'en re- 
49iédiant à.cette caufe, Pbn voit guérir 
ces fortes d'épilcplîes. ; 

Ope vos filles Convulfîomiaires > 
Monfieur , eufTçBt dans leur* «ntrainçs 
m dans lei^- ba$ ventre- qu^elles -^m&t^ 
<ent de ^ant piétiner par cfcs homm^) 
de fanbjables ^aufes de leurs Convul* 
fions 5 ç'auroit été un exaroeo à ren^ 
voîer, aux Médecins» 6c qui peat>-êtjie 
'^uroit ouvert les yeux à .Meffieurs vo$ 
Théologiens ; car ih font en .droit de 
fe mainc^ur dans Vignor«içe: fur ces 
détails , parce ,qu'ils tiennent drop 1 
kurégardde1ax:hair&du fang. Quoi- 
qu'il en. foit la contagion des ConvuK 
fi^s de ces filles ^ft' autant ijunifeftiài» 
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fju^cft .^vident qu*un progrès de huit 
oii dix jufqu à huit cens & davantage^ 
cft furprenant^ Or vos filles Convul*- 
fionnaires ont commencé par huit ou 
*x , Se aujourd'hui , c'eft-à-dire , au 
bout de deux ans % le nombre en eft 
monté jufqu*à huit cens à tout le moins : 
eft-ii en ce genre une contagion plus 
dangereufe & qui fbifonne davantage ? 
Le remcde à cette multiplication conta- 
gîeiife eft connu à la Nouvelle France 5: 
c^efl: pourquoi je vous fuplie de lire ici 
fa relation- qui en eft venue par un 
Miflîoraîarre, homme d^efprit j ^qui^^eft 
à Paris. r 

* En iSçS. on vit une fille d*envîrort^ 
vîng^Tois ans attaquée d*une maladie- 
fort extraordinaire , à Viltemané en I0 
Nomf^Ue^ France.. Cette fille fut aflBii- 
gtée d'un hocquet continuel & violent,,, 
avec lequel elle imîtoit aflTez bien le japs- 
ment d'^m chien ;• elle fouffroit beau*^ 
coup par fe- mouvement cootinurf dâ 
diaphragme , ât par une fecouffe for* 
fée des inteftins , qui lui permettoît 
à peine Az prendre quelques gorgées de 
bnuilton pour Je fbutenir. Elle entra dansi 
rHôVel-Dieu pour être plus ï^ portée- 
d*ctre fecouruë r 8r tes ReligieuÊs I* 
^érenr dans la Salle às^ femmes o& 
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il y avoit quatre autres filks fnaTadardb 
difFerentes maladid? qui ne fe reflemblbiair 
poiatdii tout. Trois ^ours après Tckw 
trée (fe cette (rlle» Feo eoteudit les qua- 
tre autnes hocqueter dans leur Ht > âr 
attaquées de la même manière & avec les^ 
-0)émes fyraptomcs^ 

i . ht cinquième jourcelTe qui étoit en«* 
tréc avec \t hocquet en fut guérie > 
niais les quatre autres continuèrent db 
l'avoir avçc <fc» circonftances: & dc> 
fytnptomcs qui iàifoient yixvè. Car a- 
près avoir hocqueté pen^t une demie 
fieui^> eHes entroient dans de» Gon- 
vuiiîons fi violentes , qu'il filloit. quatre 
hommes pour en tenir une j le korquet 
& lesGonyûliîons leur arrivotent ^AMtës 
quatre eamcme^tems j pendant lef Çpn* 
yulGons elfes- avoient k^ yeu». fmah , 
cHss fe debactoient wtc violence >- çllej 
«lordoient , déchiroientce qu'eljes poti- 
voient attraper. Ces accèi duroient un 
bon- quart d'heure» après quoi elles de- 
itteuroient fias mouveifient & prclqûe 
fins refpiration pendant un quart d'heu-^ 
fe.. Elles rcvcnoient l cUes-nrême? & pa» 
.foiflToient fe bien porter p?:^dant une 
demie heure» Au bout de là demis 
heure le hoCquet rccommçnçoit. & du-- 
wok y comm? on l'a dit , demie ;heti^ 
' . ■ ' 'te- 



^isre,^après laquelle ces liltes > Te hoc-^ 
quec cédant > enteoient dans des Con^- 
vuléoDS qoi dutx>îentun quart d'heure^ 
tnfuite; IB1 quart d%eure de léthargie r 
a|>rès kqudfe eBes ouvraient les yeux » 
leQurcitoîent en quelque ftçon > & de-^ 
mcufbient pendant une demie heure em 
^et état <fe réfiirreâkxi > k portant biecp 
& fans le moindre vèflèntinient des agi* 
tttions précédentes. Après cet interva^ 
k de fanté y'^necomniençoit le hocquet 
comme m fa* dit ; enfiiite les Con-- 
vuKîons t b léthaipe & la réfurrec- 
tiôn $ ce qui-dura dé cette manière jour* 
& nuit fans interruption, pendant' huit 
Jours. 

• Les Religienfes fatiguées & niême 
expofées à contrafter un mal qu'on ne- 
gardoit comme contagieux, après bien' 
des délibérations , fe déterminèrent à fé-^- 
parer ces quatre BlHfS 9 & à les mettre* 
dans d^ apartemens oh elles ne puiTenr 
ai fe voir ni* s*cntendre ; on exécutai 
la réfoiittion'» on donnai à chacune deux: 
^eçfonnes pour les fervir» une Kelîgieu- 
fc & une Séculière ; quand elles furent 
chacune dans fa chambre 9 on leur dit 
qu'on leur donneroit la difcipline (î el- 
les continuotent. Le remède par là fut 
eflkace > ni le. hocquet > ni ks Convol-^^ 

ÙQOSy, 
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fions y ni les autres fymptomès ne ps- 
ïurçnt plus ;. &' ce qui. êft fingulier eft 
^'elles fe trouveront parfeitcment gué*^ 
lies* des autres maladies qui les avoient 
*Hgées à entrer à KHotel-Dicu. Cette 
guérifon. fi prompte '& opérée d'une* 
Aianiere fi finguliere , fit courir k bruit 
que ces filles avoient )ôué la^ comédie r 
mais o!v fe trompoit, dfcs n'ont été ni 
fourbes ni déréglées. Et j*ofe dire mê- 
me que ces accidtns n^anrhrent guéres 
qu'à des perfonnes qui vivent dans la. 
continence y & qwe le mbïèn le plus ai- 
fé pour les guérir eft de faire peur, 
& fi cet expédient; eft inutile , on ne 
tentera jamais en vain Taccompliffe- 
ment de la menace dont on vient de 
parler. 

Les Convulfions font tres-cpmmunes 
Jans tes Indes Oriental». On a deujc 
remèdes pour les guéiir , reau froiée 
dans laquelle on fes jette en les forpre- 
nant , oii qu'on leur jette fur k tête 
Ans lé rems qu'ils ypenfenr le moîn^ r 
quand ce remède et V trop foible, on ^ 
recours à fe flagellation., qui eft too- 
itwrs efficace. 

yoîcî » Monfiur, une féconde re-- 
«tion du mênr* naVs & de la mêmr 
^>winf.,, qui confirxn?? bieit b Naturalis- 
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me des vapeurs mélaocqlique^ & defem- 
biabl^, &.eQ même teois combien ce& 
maux font vguénlTables par ks r^moies^^ 
naturels. ^ * . 

En l!an mil fept ccœ neuf un Por- 
* ^eraik en la Nouvelle France y aïant été. 
i;iapé d*uae terreur panique ~&vCroïant 
fyv une faufle allarme, qu*U aUoit tonir: 
ber entre les mains des Anglois avec 
qui on étoit en gucrre>Telïûc àVen- 
fuir à v^vers des bois , & fit eir deux 
jjpurs un chemin de quarante. lieuës > 
4u'un cerf âurolt e|i bien de H peine à 
'èire. . 

Etant rendu chez lui il toucha dans 
une efpeçe de^frénéfie qi|t lui faifoitdire 
i Ufi chacun ce qui liii cpnvenpit y il 
parloit et Dieu avec beaucoup de facili- 
t£ & d'éloquence dans ics accès > lui qui 
^n tânté avoit.de la peine à Vénoncer.fur 
les fujetsôrdinairesda commerce de la vie> 
& qui parloit peu. 

. Dans fes accès îl venoit dem^ider h 
Comtnimbi\ qu'on lut refuroit > ce qt^t 
lui fit prendre h râblutipn dç tv;er le 
MiûRonnaire» Une nuit s'étant ëchapé 
de 6 maifoa^ il vînt à l'Eglife, en 
c^nfbnça les portes , & ouvrit le Taber- 
nacle, prit le Saint Ciboire*» & 4prcs. 
<çcre conuDunié il vint si la maifon du 
•* ■'' Mi£-: 
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Milïïonnaire.qui vouitit le prendre J, 
tbsÀs rhommc Yëtant enfui , il alla ft 
cacher &m% h rivière de faiht Laujent , 
d*ot| étant forri , on le niena devant TE- 
glife où le MîQionnaire le fouetta avec 
une dtfcJpline jufqul laflitude. Cere-^ 
mede guérît notre homme , & il demetr-' 
ra pendant un fort long-tems tranquîk 
& fe portant bien. Maïs au bout d'un 
an il retomba malade» il faEut VeftChaî- 
ner , & comme il voulôit toujoiit? qu*on 
le comtaviniâf , un jour iî rompit "ic^ 
chaînes , & pendanif Toftave du Saint 
Sacrement s'en vjnt à VEglife le Prêtre 
ét»t i.rAutel , entre râévation & b 
communion > & le Saint Sacrement ex* 
pofé, il étoît déjà dâna le Sapétusâre 
ions que perfonne eut ofé Ten etirpé--^ 
cher , îorfqué le Prêtre k tournant vers? 
ïui 9 lui âk d'un ton ftrme de fe met*, 
tre à genoipc , de garder le Gfcnce & de 
ne pas branler, ce qu'ail exécuta , laiC-^ 
feht achever la MêlTc Bc donner la 
BénédifSHon du Saint Sacrement y après 
laquelle jl fit tout haut une prièrS 
btaucoup au-deffus de fa port.ée , ou 
il parla de Weu dans les termes les plu$ 
pathétiques. & avec beaucoup de Ja- 
mierê'^ » .. 

Le- Mifiionnaîre lui àiaot c^dorine 
• \ de 
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de OHinpir chez lui (ans s'arrêter , il ,{ç 
mit en chemin » & courut avec tant de 
vitefTe qu'un cheval au galop n'aïuoit pas 
pu le fuivre. 

Q^lque tems après il rompit fes chaî* 
nés fur le midi pour venir demander la 
Communion » il trouva le Millionnaire 
en fon chemin. Le Prêtre fe doutant 
qu'il alloit à l'Eglife» îe prévint , & 
s'y rendit le premier fermant la porte fur 
lui & la barricadant > aBn qu"il ne put 
pas l'enfoncer. Mais comme il étoic ar- 
mé d'un croc de fer ., il enfonça un 
des panneaux , qui donna à la tcte du 
Miihonnaire , & l'étcndit fur le plan- 
cher. 

Le furieux étant entré par l'ouver*» 
ture du. panneau > voulut décharger un 
grand coup de fon croc fur la tête du 
Prêtre qui fut afTez heureux pour le 
parer , le manche du croc aiaht glif- 
fé le long du bras, & le monde.-étant 
venu au fecours, on fe faiiit de lui* 
on lui donna encore une fois la difci- 
pline , qui lui* rendit une fanté par- 
Éiîte. 

Vous voïcz 9 Monfieur , par ces re- 
lations le danger de la contagion Con- 
vulHonnaife & de celles des imagina- 
dons > la virltié & Içs remèdes qui la 

ter mi- 
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terminent, fçavoir iejfwerScTiau 
froide. 

Ç*eft pourquoi après de tçlles réfk-^ , 
xionSi je me trouve parfaitement con- 
firmé dans h pcn% que tout cft hâtti- ^ 
rel dans les opérations de ji'épidéaiic' 
Convulfionnairé* . Vous revenez cepen- 
dant encofe avec le cheval de bataille 
des Convùlfionniftes ; ce font des opé- 
rations dont vous exigez de la phyC- 
que des caufes natuitâles 9 i faute de 
quoi vous perfiflicz à ne vous pas ren- 
dre au Naturalifme. Mais IbufFrez donc 
que je vous faffe reflouvcnir qu*un 
grand Philofophe , c*eft Cardan qui fut 
, dans fon tems le Dofteur fubtil de la 

nature, méprife comme ridicules toutes 
ctfdan fes ppérations qui lui paroiflTent des pro- 
àt iqb- diges ou^ des miracles de théâtre. A 
* '*** quoi, demandé- t-il , peut. fer vir d'ava- 
ler du feu & de le revomîr ? de tirer 
du fâng des fruits ? de faire fonir par 
. b bouche des çloux enfilés ? de f^ per- 
cer en aparence les bras & les mains ? 
de fe mettre là pointé d'une épée fur le 
ventre & de la faire ainiï plier Jufqu'à 
la garde ^ ou de la faire pafler ati tra- 
vers du corps ? d^ faire voir ud enfant 
fans tête, & enfuite une tête (ans en- 
fant, fe tout vivant Éins que l'enfant 
y foie 
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foît endommagé / & néanmoîris fi vous * 
fçaviez , ajôuie-t-il > de quelle manière 
des charlatans font ces tours , vos feriez 
fôché d'avoir donné une obole pour Ta- 
prendre, ! 

A ce fùjet vient Phifloire d'un des 
principaux Devins dans une Nation du 
Cap de Bonne-Efpérance. Il regarda .^^^^ 
comme Ion maure en tau de preltige , g* de 
un foldat Européen qui avaloit de l'eau- ^^^ 
de-vie enflammée dans une écuelle; un 
tel prodige en aparence ne hous étonne 
pas en Europe 9 parce que nous côn- 
noiflbns la nature de ce ftu. De tels 
faits extraordinaires ne font donc non ' 
plus au-deflus de la nature que devoir 
lin oifeau dans les Indes Orientales , qui 
étant fans langue avale du fer & de la 

glaça. TliuaiU 

Ne feroît-îl donc pas , Monfieur , ^' "^* 
plus digne d'un Philofophe véritable de 
faire cette réflexion qai cfl: toute fim- 
pie. Il vCy a que deux puifTances ca* 
pables de tout ce qu*îî y \ de grand 
dans le monde , Dieu & la nature. Car 
d'y admettre le détaon , c'efl: faire fâ 
puifïânce rivale de celle du Créareur^ 
-elle qui eft fi étrangement limitée, 
qu'uncheveu quand Dieu le veiit , peut' 
hrrctcr^ fuivont'îa penfée d'uîi illuRre' 
L mort , 
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vailbé ^ort que nous pleurons encore* Or 
Mt j>u- Dieu ne ftifant point de nouvelles cho- 
JS£ *!* fes , parce que tout eft fait > les- pro* 
digçs natureils même par fa piufîancè 
dans tout le monde > dont il a inftitué 
les loix , l'ordre & leur pouvoir : peut- 
il paroître au-defTous de Tefprit humain 
autant Phiiofophe fut-iU quand il fe 
trouve court lur les caufes d'un phœ-- 
., . nomënc « d'affermir fa phyfique par cet- 
te réfiexit» ; ^uoniam non mgnovi lit-- 
j£j^ teraturam $ introiho in potentias Domi^ 
»i : par cef fe dira-t-iU queje ne fçau- 
rois atteindre le fond des chofes , parce 
que ma fciençe eft là bornée ; je m*aL- 
bandonne aux loix du Créateur ^ & me 
repofe fur fa puiflànce pour me (bumet* 
. tre à ce que je ne puis expliquer. G*eft 9 
'MonCitwr ^ h foi pby^que y la créance 
au pouvoir que le Créateur a nais dans 
la nature $ créance qui renferme par ce 
qu'elle le fupofe , T^cnce foncière des 
chofes que nous avons à connoître» 
Pides eft fp^andanm ftéftantia reruni i 
& cette obfcurité aparenté eft la preuve 
la plus certaine de la vérité des chofes. 
qui nous font cachées. Argumentum 
n}in^fparentiuni. Une telle phyiGque (\tà 
à; un Philofophé Chrétien » qui n*eft 
p^ hoàtéux de s^afFermîr contre fes dou- 
tes , 
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feçy qtt*cn reconnoiffant la'puîflahce & 
▼érité de celui qui aïant créé toutes 
chofei exige ck nous bien plus de fou'^ 
miflion que de 'ratfcmnement. Quand: 
on vient donc , dit £iint Auguftin , à 
iàire de ces fortes de queftions , que 
nos fêns ne fçauroient nous aider à ré- 
foudre > & à quoi Texpérience ne vap 
pas t parce que ce font autant de fecrets 
caches dans les merveilles de la nafure y 
nous ne devons pas t^qvc de honte dV 
vouer notre ignorance. 

Revenant ceptndant conxme vous faî- 
tes encore à votre arment des coup^ 
ÛT bûches que v6us produifet de nou- 
veau > renforcé pourtant d'uniautrequp 
vous tirei de k réfiffatKC* du cirine ^■ 
feus la forte cdmpreffion^ qu*on lui fait 
feuffnr fans rendommaM* ^ voas vous 
croies invincible au fyftême du Natu* 
jralifme. Ceft-à-dire > que cfc TaMîage 
de ces deux phctnoménîs > vous pré» 
tendez former un nœud gordien indif- 
folubie à la phylîque > comme H elle 
ne pouvoir s'en déèiire. Vous verrez , 
Mr, comminteUefçait couper ces nœuds 
ou les diflîper. 

Les (iéctes pafTés n*ont-ils pas vu de 

res fortes de merveilleux dont Tlmpof- 

rwe ou U féduâion cft devenue nn- 

L2 toire? 



me V* 
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toirc ? n'en étoît-ce point un des plus 
incompréhenfibles » que celui cie. paroî* 
tre entendre le langage des oi&aux \ 8c 
ce fut rillufioil par laquelle Ar^oUonius 
de Thane fçut furprendre toute la cék4>re 
Ville d'Èphèfe. Il y a^ leur dit-il , du 
' bled répandu dans jun . tel chemin » les 
oifeaux qui' te ramaflent où le mangent y 
' envoient par celui qui vient fur cet ar- 
bre , avertir ceux qui y font de cwc 
\ tettr: l^XMine fortujïe. On. envoïa fur le lieu, 
i9<x p. Ton -y trouva & .le bled répandu & \ç$ 
J79. o- QÎiJjjmx qui le mangcoient. L'on cria mi- 
racle., & c'étoît la. fourberie d'Apollo* 
nius qui avoiï vu en venant où il croit 
\t bled repandjn &. les oifeaux qui k 
nian?;eoienr. , 

Un autre gT^nd miracle de cet lubî- 
le impofteuf j fut la réfurrcftion d'û-i»^ 
;cune fille qui mourut , conunç on Va- 
voit crû r la veille de fes noces» Ce* 
toit une fille confulair^ dont la paflîon 
hiftériquè étoit connue à Apollonius. 
Là-deflus il eut la hardicFe d'arrêter la 
pompe funèbre > de faire fembâant de 
parler l Toreillede la prétendue moire. 
Le trouble du convoi aïant agitp )a pré- 
tendue morte , elle revint > cooini^ il 
lui étoit ordinaire , de (on accès de vjv- 
peur , & Von 01 fit un miracle à ApaW 

lonîus 
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fenius. Mus le Naturalifme» Klonfîeiir» 
Vous a produit une fembkble réfurrec* 
tjon rapcMtée par Celfe , & Ton eft ac* 
^outuine en Médecine i ces fortes de 
réfurredions qui n*ont rien de furnatu- 
rel. Tout de même vous êtes étonna 
de voir une fille feuffirir tranquilement 
des coups de bûches. C'cfl' y (î vous le 
voulez y un prodige qu-une telle indo- 
lence ; mais eft-if plus grand que celui ^, ^^^ 
de rindolence d'un homme fur le ven- latd 
tre duquel quatte hommes fendent de î^^fj^' 
grolTes pièces de bois ? Une autre fille ^s. 240^ 
Convuliionnaire ) ajoutez- vous pour fur- 
croit de preuve , cafft le mettre avec 
fa tête fans fe bleffer. Hë bîen', on pro- 
duit un homme qui cafTô contre fon 
front un gros os de pied d'utf bœuf. ^^^ 
Et enéore un autre qui fouflFredes coups 
d'un gros- caillou fur' û poitrine qui eft 
nue 5 & ces coups* font affez r$ides pbur 
pouvoir affbmmer un bœuf, & Tilh* 
St l'autre font cela fans *tre bleflës.. Eh^ 
voulez-vous untroîfiénir,- M«ifieur f 
ce fera celui qui au tmifiémc coup de 
poing qu'il donne for un coutre Se 
durue , 1« brift en morceaux faiis.fc 
bleffer la main ni les doigts. Scftt-tc 
li de légères ^preuves ftir les os , cepen^ 
dànt Ton ne s'eftpas Avifé d*y tic»«r ~ 
dû divin»* L3> K/eftè? 
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RedeH lîicrveinede celle iqiiî fefatc 
mettre la tête eA. prefle fans que le.xra^ 
ne en foit brifé ou aucutiement endom- 
«îagé* Uri préalable là-deflTus , { car ce 
ne feroit pas la première împofture des 
£Ues ConvulGonnairés ) ce - (êroit un 
examen à faire ^ fçjïvoir $*il ne feroit 
pas du tourniquet qui fièvre 1» éçHfes 
qui environnent la tête, comme cîj>nœud' 
artiticie) dont Ton ferre lé cou de 1â 
Convuliionnaire que Ytm pend ? comb- 
ine celui-ci ne coule que )ufqu*à uq cer*» 
tâin point ^ tout de HKnie le tourni- 
quet ne fcrreroit ou par lui-niêlhe oh 
par Vabouten^nt des écKflTes > que ]uf^ 
qu'à certaine mefure. Au furplœ q^and 
Von connoit Târt admirable av®€ lequel" 
eft feit Paflemblage des . os du crâne > 
dont les futures différentes afFérmiflenc 
lelleraent les articulations , qu'elles ne 
le rendent point incapable de quelques 
inouvcmens. D'ailleurs les os étant dif- 
pc^ pour former une v(»ite , Ton dok 
> fc.fôuvemr combien les pièces d'un tel 
affemblage font inébranlables ; de; mar 
were que plus on les preîTe d'un cec- 
|a.in biais „ mcHiis^ elles s'éboulent. L'on 
.Vottveroit donc la wifon naturelle^ de 
cette étrange compreffion , fansv qu'elté 
i caufe ni brifure ni rupture* 



Si un habile Anathomifte tel quç ce- 
lui qui nous a donné une difTertation (l 
f^avaote .& (i curieufe fur la méchani'i»* 
que des os du cranc , * avoit été com- 
mis juridiquement pour examiner le» 
^(îtions Sz ics ajiuflemens des éclijfes ; 
& voilà y Monfieur r comme il auroit 
fallu que Meffieurs vo3 Dofteurs s'y 
lufTent pris en confultant dés Médecins 
fur le fiimaturel ; un ^d Médecin leur 
auroit apris la' dîifèrencc. qu'U y a de 
prcflèr des parties ofleufes qui s'entrerién- 
nent par autant de points d*apui qu'il y a 
de futures d'emboïtemens Se dengrenures. 
Se c'eft la fîtuation des os du crane,ou d'en 
ptefler d'autres qui font molles , charnues 
8f mufculeufes > fefqudles etaut viokm- 
nient prefféès avec les os qui les fouricn*- 
nent 9 ftns ces pofirions d*èngrénures ou 
fçmblables emboitera:;ns mutuels , fe froiP- 
fcnt ou s*écrafent cruellement par ces 
fortes de compreffions. Ce fut en effet 
ce qui arriva à celui qui voulut luter 
contre un autre qui éfoit d'une force 
iur^renante. Car ceruî-cîaïant ferré eotre 
. . ' ^5 

♦ Monfièttc Hanand Molccin 4? la Fa- 
také ifc Paris , î^rofcifcur Anatomiftë au Jar- 
(fin dir'Roi , dans le Mâoooife dç TAcadé^ 
mia des Sciences» 
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fes bras cet autre qui voulut mefufer 

fcs forces contre les {îcnnCi ; H le froîf- 

tcôttiàfd/^^ entre fts hns jufqu«-là qu'il en* 

BH*» mourut. 

Il arriva un même malEeur à w 
Evéque qu'un de fts ennemis , fous 
prétexte d'erabraflàdë de réconciliation i 
fut embraffé fi méchamment & H fur 
Hcuftment 9 qu'il le brifi i force de 
le ferrer tnxvt (es bras , parce que c'é- 
foit dès parties molles , incapables dé 
réfifter à de (î fortes compreflîons. A 
ceci vient affez à propos l'hiftoire d'un* 
vieux Officier renommé pour la foi'ce 
prodigreufe de Ibn poignet. A'iant donc 

^zw ^^^ ^ im jeune Officier téméraire de 
mettre fa main dans la (îenne , comme 
s'il eût accepté l'aper qu'il lui ^àifoiti 
il donna une telle entorfè au poignet 
de ce jeune homme , qu'il le lui démit ; 
^ après quoi , en lé raillant > iMui dît qu'il 
lui donnoit le tems de fc faire panfer 
pour revenii- quand' il ftroît guéri met- 
tre répée à la main contre lui. Il eft 
encore des^ parties comme celles de \z 
poitrine , dont la voûte eftr oflèufc & 
qui fc. tiennent par dès. cartilages, 8< de 
relies parties peuvent fuportef fans fé 
brifèr ni s'enfoncer <les poid$ énoiynes, 
parce qiie ces cartilages conune des Ijran- 

ks 
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les' où des reflbrts mouvants font mis 
en équilibre ; fans donc s'enfoncer par 
la pîfanteur qui les comprime , elles ré*: 
fiftent d'une manière étonnante à h 
compreffion.. C*eft la raifon pourquoi 
on homme fouffroit en riant qu'on lui 
routât fur la^poitrîne une pierre d'un f^^^^A^ 
volume & d'une pe(ânteur épouvanta- . 
ble- 

L'on conhoît donc » Monfieur ,. fa 
raifon^les forces comprefiives , elles pca- 
vttît fîngulicremeprt être apropriées aa 
corps humain qui peut y refifter en cer- 
taines . perfohnes* ; mais il faut en de- 
mander les raifons, non \ des Théol(>- ' 
giens qui fçavent certainement d'autres 
chofe^ bien plus fublimes & bî^upliis r^ 
levées ; maïs à des Médecine, phîficien», 
Méchaniftes , Anatomtftç^, qui connoifr . 
fent les chofes de'/ ce bas & <Iu petit 
monde. ^ \ 

Ce fut par cette fage précaution que 
TEvêque d'Orléans (ChHes Miron> 
évita le piège qu^ prépatpit à fesrlu- 
mîercs & â fa religion ♦ une célèbre dé- 
vote qui pafToit potrr illuminée & pour 
pofTedée du diable. EUes'apélloij Af/r- 
tbe SroJJîerj fille d'un TiflTeran de Ro- 
morentin, faquelîe faifoît rtrille- (îngé- 
rics dont ce Prélat découvrit l'impoF- 

ture> 
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tùre, tantôt en lui fàifant boîre de Feair 
bénite povir de Teau commune , tantôt 
lui faifant donner uiae clef envelopée 
d'un taffetas rouge à la vue de laquelle 
Marthe Broffier èifoit^ b forcenée com- 
^ me fi c'eût été de la vraie Owx. On> 
lui récitoit des vers de Virgile , & k^ 
démon de Marthe Broflicr les preqoit - 
pour îes mots emploïez dans les exor- 
"cifmes. 

Cette conjonéhire parut importante* 
à la religion des Prélats de ce tems > 
c'eft pourquoi Vknn de Gondi Cardiii- 
lia! & Evêque die Paris , après é^ ex^r 
jnens ftiti par des Médecins par ordre 
de TEvêque d'Orléans, donna cette fit- 
fe à èx:unîner à ciiiej Médecins ,de fe 
Faculté, dont trois traitèrent d'impôt- 
ture ks aiîtîons de cette prétendue poP 
fcdée. Le Parlement prit enfuire con- 
lîoiffance <fc l'affaire, pourquoi il nom- 
ma onze Médecins qui unanin^emioit 
taporterent qu'îl n'y avoit rien de dé- 
iKonijKjue en cette affaire. Eo confé- 
i^uence ctttt fine (ut renvoïée à Rok 
morentin ; on Vien tira pour b con-- 
duire ii Rocne ; tnais eUe y attira peu 
«Tattention , St Ton ceffa bien-tôt èiÇa^ 
parler. 

Ce fiit ainfi cyae k fanatifme fut' 

étoufc^ 
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eroufFé dans fon principe par les foins 
des Prélats & des Magiftrats qui com- 
mencèrent par commettre cet examen à 
la Médecine, qui découvrit les impoC- 
tures de cette fille dévote. Mais quand 
une fois , comme Ton a manqué de le 
faire dans votre parti , Moniieur , oa 
a lailfé prendre racine au fanatifme , & 
que devenant contagieux , il menace 
d'infefler des milliers de perlonnes 9 
comme avoit fourdement fait celui des 
aflemblées noâurnes Convulfionnaires , 
lequel penfa renverfcr Rome, il devient 
fi éflentiellement nécefFaire de travailler 
4Ù plutôt à arrjter le progrès de la 
cont^igion , qu'alors les Confulsqui ad- 
minîftroient la République , crûrent 
que pour exterminer cette pefte d*ua 
État t il falloit interrompre toute autre 
affaire publique , même les foins des 
Provinces & des guerres étrahgeres pour 
veiller à la fureté du coeur de TUmpir 
re. Et en effet ces Çonfuls , toute au- 
tre affaire ccflànte , ne s'occupèrent qu'à 
diflîper c^ aflemblées nocturnes , qui 
étoient des bacchanales Convulfionnai- 
res , compofées d'hommes & de fem- 
mes fcandaleufement mêlés les uns avec 
les autres pendattt la nuit 9 & tout ce- 
U (bus prétexte de Religion. 

Après 



. 13 1 Le hiatwalifmé 

Après Tcxcmple d'une telle fagefle , 
vous comprenez, Monfieur, la nécef- 
fité qu'il y auroit eu après avoir man- 
qué d'étouflfcr le fanatifme ConVullîon- 
naire que vous divinifèz , comme fai- 
ïbient ces. Païens fanatiques en autori- 
ÙRt les aflerablées de Thonncur qu'ils 
rendoient à leurs Dieux ; & en cela la 
Médecine verfée à traiter les contagions 
ou les épidémies , auroit trouvé, le re- 
mède capable d'arrêter & de diffiper 
^elle des Gonvulfions. C/auroît été de 
renfermer toutes ces malades infedées 
de cette pcfte dans une maifon-, comme 
celle de Joint Louis , faite & delïinée 
pour retirer les peftiferés. Car là étant 
fous les yeux des Médecins qui aurpient 
fuîvî avec l'irabileté de Jeur art , les 
tîrconftances , les fymptomes & tous 
les accidens de cts Conyulfions >' au- 
roient démêlé les vraies d'avec les fauf- 
(es : C car il y en a , Monfieur i d'une 
& d'autre parmi vps filles, ) les fem- 
mes qu*on. auroit mîfcs après d'elles , 
auroient-mîs les. Médecins au fait de 
bien des particularités : ces Médecins 
auroient emploie le régime & tous les 
remèdes propres pour guérir les Gon- 
vulfions des filles ; & en cas , Mon- 
fieur, que ces Gonvulfions leur enflent 
' " " ^ paru 
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pira d'uii carafteré différent des Con- 
vulfions naturelles , ils auroient donné 
IcHr certificît ; & là-defTus > Monfieur» 
chacun auroit fçù à quoi s*en tenir* 
Mais certainement le Naturalifme s'y 
feroit parfaitement déclaré ^ 8c Paris le 
feroit trouve préfervé & encore plus la 
Religion du icandalc que vos Convuî- 
(îonnaîres donnent au -public inftruit &> 
à la pieté chrétienne. Car, Monfîeur,. 
c^efl: ce qu'on a eu la douleur d'enten- • 
dre de la bouche des gens du Inonde » 
qui d'ailleurs ne s'interreffcnt guéres aux 
affaires de VEglife, qu'il étoit trifte 
& honteux de voir ' d*honnêtes gens, > 
ceqx-là même qui palToient pour les 
plus exafts, fe prêter, à foutenir la cau- 
k des Convutfions» qui déshonore I^ 
nature & la faifon , en même tems 
qu'elle teoiit la réputation de ces Théo- 
k^iens. 

Au refte peut-être vous fcriez-vous 
bleffe , Monlîeur , de l'argument qus 
je tire .des affemblées noftarnes de vos 
Convulfionnaires , des bacchanales Con-^ 
vnlfionnaires qui étoient auffi des af- 
femblées noftumes. Mais avec un pct^ 
de réflexion vous reconnoîtrez que le 
paralelle ne roule que fur le caraftere 
noStume de ces aflemMées , puifqu'cn 
•'' M- é!ai- 
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éloignant les idées des abominations & 
des crimes qui fc paffoient dans ces bac- 
chanales > les vôtres leur reiTemblent 
en ce que comme celles-là» elles fê 
tiennent de nuit > fous prétexte d'un 
culte de Religion ; que les vôtres y com« 
ipe celles-là , ont commencé par les fem- 
mes ou les filles > qui comme dans les 
bacchanales ., ont admis les hommes. 
Dans celles-ci s'emploïoient les tam- 
bours 9 &c. pour dérober la connoiflan- 
ce de ces myfteres impies , & dans les 
vôtres le fecret y eft tellement obfervé ! 
& gardé, que vous faites tout ce que 
vous pouvez pour- dérober au public le | 
fçandale du mélange noâume de per- 
fonnes de différent fexe. Il n*a rien 
tranfpiré dç iêmblable aux crimes de 
celles des bacdianalés , il eft vrai» Mon- 
lîeur , mais les aparences ou J'omtre 
d*un mal con£bntî , ce font à^ crimes 
parmi les Chrétiens. • Or Ton fçait par 
nom & par furnom les indignes licen- 
ces d'hommes en caleçons & en che* 
inife ou camifolc , fur ks genoux def^ 
quels (ou comme dans leur giron ) iê 
place une jeune fille Convulfionnaire en 
jupon & en. camifole , laquelle le fait é- 
troitement preffer par d'autres hommes 
Contre la poitrine & contre les cu'iTès 

■de 
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it cdu! qtii la foatient ; cela , Mon- 
finir , vous paroit-il innocent , & pour 
toutes ces confidérations les aflemblées 
noâumes de gens de diffèrent fexe , fe- 
loieBt • elles' exeniptes* de l'attention des 
Pfébts ou des Supérieurs. 

Je veux pourtant bien raprocher des 
vôtres > d'autres aflemblées nofturnes 
qoi ont été en ulàge parmi les Chré- 
tiens ; mais je trouve les vôtres fi étrange- 
ment différentes de celles de ces premiers 
Fklétes y que* j'y trouve prelque même 
néceflité de \k foumettre au miniftert 
public que celles des Païens. Car vous 
fçavczi Monfieur,' l'illuftrc témoigna- 
' ^ que PKne Gouverneur de Bithinie 
rendit à l'innocence , à la pureté & à 
: k régularité reîîgieufç des affemblécs 
que hiifoient les Chrétîefts de ces pre- ^ 
miers tems avant le lever du foleil. 
Car i'Enïpereur Trajan inquiet des aP- 
fembléesdes Chrétiens , chargea ce Gou- 
verneur d'en faire l'examen ; fa répon- 
fê eft des plus glorieufes à la Religion 
^ ; Chrériemie , il n'y trouva ni impudici- 
/ té ni libertinage^ & rien ne lui fut ca- 
> ché. Eft -ce là s Monfieur, tout ce 
^v; qu'on trouveroit d*aufli innocent dans 
'^; vos aflemblées nôdèurnes ? eft-il pofll- 
'1 bk .d*en percer k$ myftcrcs > tant vous 
M z avez 
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. avez foiii de les couvrir ? vom cuve- 
]b{;^nt donc dans leur obfcuritc dont 
vous évitez fout examen , & des M^ 
ciftrats , & fouî leur ordre , de J* Mé- 
decine > vous en demeurez ^ à force 
d'admirer ce que vdus. ne voul^ p« 
comprendre par le rainiftere des autres > 
à croire (eut furnaturel & divin » tant 
cjue la PhyCque ou les Médecias ne 
-tous en produiront faStJes caûfes oufes 
raifons, '' • . /. 

Mais preflfant ^au (!t . opiniâtremem <)tte 
vous faites i MonHeur 9 le prétexte d» 
raifons phyfiques que vous voulez cn- 

. tendre, fans quoi vous vous eij.tîctï-- 

^ drez au divin ou au furnaturel de^ phoc- 
^ménes ou des opejrations^q^ vvoii» 
traitez de miracles. Cependarit ûe çraîrK 
driez - vous point d'eoteiicipB tonner 

• fur nos têtes cette voix- du • Ciel » 
qui fut celle de. Dieu mSme quf ré- 

{>riro^nda le faint Heaume. Job j fur 
a difpute ' qu'il eût avec fes amis» 
quîs ejl ijie involvens. fimèntiar.fefmo^ 
nihus imptritis. Car c'étpient <ies Phi-» 
lofophes quç ces amis de fob, lef<jttels 
tout remplis jde la fagefiè Cayéetvae^ 
s'occupoîent. à chercher les caufes na- 
turelles , fans refpeder les confèib dç 
Dieu fur les hommes, dont îki vou- 
' * . -' ' * joient 
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laknt définir les raifons dans fa -condui- 
te iiir ce Êint Horatne. Il s'ëtoit ré- 
pondu dans le courant de la difpute des 
fènrences & des vérités que ces Phî- 
bfophes cbfcurciflbient par leur rat- 
ionnement* Dieu donc les renvoie à 
l'ignorance j où ils étoient fur les 
clK>fes les plus fenfibfes , dont |ls ne 
^onooiflbient di les raifons ni les csoi* 
fc$." ' 

£toit*il après cela poffible qu'ils pé- 
nétradènt dans les vues de Dieu ou de 
fa conduite fur les hommes ? il les ren- 
voie donc aux grandeurs & apx mer- 
-veilles qui /e padent dans les Cieux & 
fiir la. terre 9 dans les airs & dans les 
eaux, & de ces merveilles debinature) 
il 'le$ tenv(He à celles qui font plus fen- 
iîHes , & ce feiîible les plus aifées à pé- 
nétrer ) parce qu'elles fe paifent dans des: 
•corps d'animaux , dont les organes aïant . 
plus de. volume & d'étendue , paroif- 
iênt iè mettre (bu$ les yeuxi Dieu donc 
leur choifit PElepham fur Ta terre , k 
Saleine dans la m:r y ic leur faifànc 
convenir qu'ils ignorent les raifons & les 
caufe^de la force & du Ttîcrveilleux des 
opérations dont ces aniitiaux font capa- 
bles , il les convainc de leur ignoran- 
ce fur les raifons^ & les caufei de tout 
M 3 ce 
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ce qui Te fiait dans T Univers. • * 

Cette leçon du fouvemin Maître jç 
. la nature qui borne ain(i nos recherchas y 
ne nous renvoie pas au divin & au filr- 
naturel ; vous convient-il donc 9 Moi»- 
fieur , de k- rapeller continaelkment ? 
D'ailleurs eft-il-cpérations aufquelkscon- 
yiennem moins le titre de divin que 
les Convulfions de vos filles \ Car au- 
cune n'en porte fi peu le canadere ; 
c'eft l'infaillibité de Dieu dans fes ohi- 
vres qui s'éxécqtent » quand il a parlé 9 
dt%it & creataju^tt. Un kul mat Jiatf 
.lui a fuffi pour créer rUmvô^-, & 
vous alief^ez des milliers cfe mîracfes 
dans vos Convulfions pendant des att« 
jyées entières » & à quoi aboutiflènt'-eK 
les l eft-ee à (fes guérifons ? en vérité, 
Monfieiir »* elles font bien r^nvts ■ psrfm 
^vbs fiHes,xfont la plupart iè portent 
"fort bi^. Mais enfin fupofons ces gue- 
ttons, d*Un paralitique par exemple , 
qui fe trouvera libre de fes membres 
après d© Convulfions & en mentie tems 
qu'il. prie le famt Diacre > f^roit-il ior- 
pôffible, fans rien faire perdre de leur 
vérité aux notiracles qui fe font fans 
Convulfion ; feroit-il , dis-je» hors de 
raiforf de trouver répandue une lueur 
de.NàtiiraUfme fur ces.guérifons equî* 
\ c ' ^ yoc[ue- 
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voqeement miraculeufes?careft-ilinoin 
dans, la Médecine chirurgicale. » de dé- 
nouer des niembres perclus par des cx- 
tenfions , des maniemens , des onâions i 
des fomeotations ? Mais , dtfent vos 
Dofteurs 9 ce font des phcenoraéncs re^- 
doublés qui annoacetit k venue d'£- 
lie. Cette venue cft^elle aufïi- certaine^ 
que TopinioQ en éft r^anduë, ; car fe 
Sauveur a dit qii'BHe eft venu ; ainfi 
ce ne fut pmais un article de foirSt 
cependant là-deffus tout feul pofè vo^- . 
tre fiftéme des figures. Au furplus h 
venue du Meflie » qui faiioit le fond 
dé la rédemption des honunes>a étéan« 
noQcée pédant quatre mil)e ans. A* 
(ce.écé par autant de miracles fenHbles 
ou extérieurs, ou de déraonftration de 
chofes extraordinaires,? Les Prophètes 
en réitèrent la pi-omefTe chacun dans 
leur tems , fans des affeâacions humai- 
nes 9 puéril & ofFènfantes la Religion, 
telles que font les CônvulGons qui font 
beaucoup pkis de bruit que de. befo^ 
gne , & qui icaufent plus de fandale que 
d'édificatiout' On ne peut donc y ap- 
percevoir ce cpri fait le caraélere effeh- 
tiel d'une, opération divine. Mais qui 
. plus eft , il eft impoQiblè que le divin 
$!y trouve > *£ k Natùisftfoie va le dé- 

moiHi 
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montrer fan^ fortir des principes de fe 
Phyfiquc. 

Les fecours meurtriers font les (^éi ^ 
rations que Von donne principalement 
pour furnaturelles dans l'œuvre des Con- 
vuHîôns, & ce. font précifément celles 
dont la Phyfiquc ou la raifoh naturelle l 
fe trouve dans l'analogie des effets dé I 
la nature, en comparant ces opération^ 
avec leurs forces ^ & leur rclïburce dé 
force que le Créateur a renfermé dani 
fes loix 9. tandis que la raifon du diviil 
mitttculeiîx ne peut s'apercevoir- par au-^ j 
cun endroit de ces fecours. En effet 
la matière de miracle y manque ablblu- j 
ment 5 & la forme ne paît s'y en trou- 
ver. D'ailleurs ce font des fecouis doh- | 
liés t des perfonnes en famé ^ en qui 
par conféquetit tes loit nàtureîîes qui fe 
feroient fourvoïéés (ibns les fôn6?ioni| ! 
de leurs corps pour faire des- fmHdies i 
n'ont pas befoin d'être fufpendués par 
la volomé de Dieu pour y fupléer , en ,. 
les ramenant ^ leurs cours- bu )t leurs di- I 
reâions naturelles. L'idée de Airacle eft 
donc abfidumentexcluedesfeCours meur- \ 
triers , parce que la main cfe Dieu n^y en* , i 
trepour rien pour l'opération d'qnmi- 
racle. 

Pour co^pi«adre ceci» Monfieui-vil . 

^ . faut 
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fiuf fe mettre au fait véritable de la na^ 
turc & de Vidée de miracle. Un phoe-t 
noméne naturel fe fait par Téxerciceâc* 
tuel ou ra(3:ion prefente des loix da 
mouvement ; au lieu qu*Qn miracle ou 
uneopetationrrairaculeufe fe ifait par Vin- 
aftioa de ces loix. ?hmmmenm tuuu^ con.. 
raie nafcitur vigente motus feg/s , wircï- de ^*(- 
mlunt feriame motus hg€. Un nriracle natut* 
donc n'cft autre chofe qu*unc fufpen-» legibus» 
fion des loix naturelles du mouvement ; 
au lieu qqe ce fçnt les knx naturelles 
au mouvement qui font ou qui entre- 
tiennent les eflfets ou les phœnoménes 
de toute la iiaturc Or, toutes les toix 
du mouvement idans l'ordre naturel Ibnc 
tcnferm&s dans ces trois. i9. Uncorps^ 
qui eft mû_ fe meut par le choc oi^ 
TaSion d'up autre corps. 2**. Un corps^ 
mis en mouvement communique fon 
mouvement aux corps qu'il' j^encontre > 
à moins ^ue ces corp^. n aient trop 
de volume ou de maffe. 5^. Un 
corps mis - en mouvement continue à 
fe mouvoir juiqu'à ce qu'il ait com* 
muniqué ion mouvement à un autre 
corps. 

A CCS trois loix dtt.mouvenaentdàns 

l'ordre naturel > font opofée^ trois autres 

toîx dans l'ordre miraculeux , qui h^ 

' ' , ^ font 
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font que des fufpenfions ou vacances 
de Taèion des loii naturelles ; ce font 
donc des loix fufpenfives , & telles font 
erflcs qui opèrent les miracles. Voici 

. fcs trois loîx fufpenfives* i °. Un corps 
pourra fe mouvoir fans Toccafion ou 
Kintervcntion -du mouvement d'un au- 
tre corps qui viendroit le choquer. 

. a^' A l'occafiôn d'un corps qui vient 
en choquer un duicre f cet autre corps 
pourra n'être pas mû. 5*^. Un corps 
mis en mouvement pourra dans un mo- 
ibîd *^^"^ perdre fon mouvement lâns \t 
^a«.î4j. communiquer aux corps qui l'environ- 
nent. Ces moïens font ceux aufqtiels 
fc raportent , ou les règles par lefquel- 
, les s'cîcplîquent tous les miracles tant 
de rArxcien que du Nouveau Teftav 
ment. Les ConvuMîonniftes fc trouve- 
ront-ils mal fervts en miracles , fi les 
;lcur pouvoient reffembler à ceux des 
Livres Saints ? Mais auQi ne pourra-cC 
être qu'en trouvant leurs mh^cles opé- 
rés fuîvant ct^ loîx 6à mouvement , 
qui font adoptées par les Phîlofophes 
fcs "plus exaâs en rtiyfique 5 car c'eft^ 
de la Phyfique que Ton exige rexpli- 

* cation des prétendus miracles des nllei 
Convulfionnaires, Afin même qu'ils ne 
croient point que Ton prend leurs mi- 
racles 
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racles au rabais > ce font les plus mer« 
veilleux » ( fupofé pourtant qu'il pût y 
avoir plus de merveilleux dans un mi- 
racle que d^ns un autre ) qu& l-on va 
examiner. > fçavoir ceux des fecours meur- 
triers. 

Mais fi le fingulier de ces opérations 
barbares ne rient rien d'aucune des trois 
loix fufpenfives de celles du mouve-f- 
ment naturel , Icfquelles cependant ren- 
ferment toute là notion de l'eflence de 
niiracle » Meflieurs les Convulfionnif- 
tes feront-ils en droit d'en- donner le 
titre à des opérations qui fe trouveront 
toutes retomber dans le naturel ? & 
ainlî reviendra par tout le Naturalifme 
dans l'œuvre^ des Conyulfions. Avant 
pourtant que d'avancer la dénionftra- 
tîon que j'entreprens , je vous fuplie^ 
Monfieur , de trouver bon que je fafle 

^ ici quelques obfervatîons néceffaires pour 
ne rien confondre dans l'explication de 
la nature de miracle, i^, La fulpen- 
fipn des loix naturelles du mouvement 
xie regarde pas feulement les rorps con- 
fiderés dans leur entier , ou les êtres 

. qtjj font extérieurs au corps humain % 

ou qui l'environnent , mais^ encore leî 

loîx nanirelles du mouvement qui font 

dans les {Kirtiç qui le compofent* Car 

V de 



f 44 -^ Nataralifme 

àt ces parties qui font folkfcs & ftu:-' 
des > les unes ont leurs forces motrices 
6u organiques 5 fçavoir \çs folides , dans 
la vertu éîaftiquie de leurs fibres ;'Jés 
amres fçavoir \e^ fluides les ont dans la 
maflê , la gravitation & la volubilité 
de leurs molécules , & dans k reflbrt . 
des fibres lymphatiques de la gluë dans 
laquelle roulent ^es molécules , puifquc 
le mouvement inteltin du fang (e pafïe 
dans cette double fubftance qui en com- 
pofe toute la mafTe. Or tous ces mou- 
vemens tiennent leurs' loîx de Tinfti- 
tution du Créateur , foit pour Texer-- 
cict des fon<ftions de rœconoraie ani- 
male en tems de fan té , foit pour le 
rétablîlTeraent de ces fondions dans Té- 
tât de maladie ; ainfi ce font toutes 
matières ou' toutes occafions à mira- 
• clés. . '. ' 

2^. Quand Ton parle de' fufpeftfîon *• 
dans les mouvemensde la nature , cela 
ne doit s'entendre que de la fufpenfion 
de leurs loix , & non pas de Tanéan- 
tiflTement ou de la perdition des mou ve- 
mens naturels eh eux-mêmes. C'eft 
pourquoi le miracle qui fufpendit l'ag- ' 
tion du feu de la foumaife , dans laquel- 
le furent jettes Icîs trois enfans Hébreux » 
n*empkha pas que ce même feu , qui* 
^ épar- 



^^>tt^ jurqu*aax cheveiK de ces en* 
ans ) aexcKkfumât fur k champ ceux 
qui les y avaient jettes. Toat oe me- 
aàOk miracle qui ferma la ^ueuk des 
lions* sôifquelsQn aSandonna Daniel pcn* 
dant fait fonrs» en. le jettant dans la 
fofle tie ces^ animaux qu'on avoit af** 
fam^ y n'empêcha ^s qu'elles «ne fui^ 
feot- autant voraces que le comportoit 
la nature de ces cruelles betes i & qu'el- 
les ne dârorafiènlt à Kaftant ceux qui 
avoient précipité le Prophète dans cette 
foflfe^ 

• j^* - Ces fufpenGons we font poflîblê$ 

qu'à cdut quia voulu que telle ou tel* 

le matieie fut combuft|le > par exemple s* 

ou qu'elle fut capable de renverfer oit 

brfo d'autres corps* 9 quand ils fe ren* 

contrent à h portée de l'aâbn de ces 

matières; Comme donc c'eft Dieufeul 

qui «'4eft fiât f Auteur ♦ parce qu'il h 

vouIb^ ^ brx. qu'il a iaftituées > lui 

feul auffi peut ks fofpoodre^ Car ce 

n'eft péklt poronie force innée 9 intrin* 

féque ou ablbltte, qui foiten propre à 

une matière pour faire telk ou telkchok 

fè ; mais elle n'en eft capsUe que parce 

que k Créateur l'a toula aîan. Cette 

vertu ne fubiïOe tnéme> qu'autant qu'il 

ôoiatîaue à Is vduloir.; demàmâreque 

N • cçUe 
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càk- qui pouvoit » par exemple > 4i^oa« 
dre.des corps ou les râluire en poudre» 
ceiTe de le pouvoii: (i-tot que Dieu ne 
le veut pas. Mais alors laiflàot dans Tî- 
n^e ou en vacance la forte de loix 
de mouvement qu*il avoit mife dam 
cette matière ; il y fuplée en fài- 
iaot agir quelque caiife qu'il ordonne St 
qu'il trouve à propos , & cette loi 
changeant' la fkce d'un être 9 c'eft u^ 
Eté option miraculeufe quleile pro* 
duit* ' . ^ 

4®* Les fuipènfîons des loix des mou- 
vemens nature font en elFet- aufli ef*« 
fçntiellement en propre ' au Créateur » 
qu'il lui eft untquçmaiten,propre d'a- 
voir pu créer le oionde ;^ car c'eft en 
lui une fuite de la même volonté qui 
lui a fait créer tous les êtres de tU- 
niverç» de. pou voir vouloir , quand il 
. k)i plaira , arrêter ces loix de création , 
1» fufpendre ou les.fupléer par Ut mê- 
mt volonté que fa iâgeiTe a trouvé à 
propos de les émploïer » pour faire de la 
matière qu'il a créé tous les êtres cju'il 
en a fait fortir.. Car les différences des 
êtres cnatériels ne dépendent que xtes 
dii&rents àrran^menS) poiitions,. cir- 
conftancesj /6guces^.& modîficttions ^ue 
le dateur a mis. dam lei. pitiés qui 
... - • les 
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k$ cdmpôfent ; c'eft encore dans 1^ 
difimntes direâions^ qu'il a* ordonné 
dans les. mouvemens de ces parties 3 qu*rl^ 
dépend uo'iquenient de lui de borner 8r 
changer ces direâions fuivafit ks égards 
de cette fageffe » potfr l'ordre de TUni- 
vers & Dour les néceffités & laconfer- 
vacîoD ae chacun des êtres* Ainfi cha^ 
ciin d*cux eft dépofitaire des volontés - 
du Cireur y & par conféquent au pou^ 
voir qu'il a de vouloir que ces éttés du- 
rent y agiiTent & (è môuveoc fuivant de 
autant de lems q[u'il lui platt : pouvoir 
fi abfelu > que par Itii ilpeut qon- feu- 
lement mouvoir tous les êtrfes te uns' en- 
vers les autres ; Tt\m encore k^.ftire 
oiouvoir^cliacuii dam les oi^anes 9 ou 
dans les parties qui les com^fenr. ^ 

De plus , il peut quand il voudra r 
Êire ceffer que ces «ti^ > leurs parties 
ou leurs organes fe meuvent ou agiiTent^ 
foit eh eux-mêmes , fott matucllemehc 
ou réciproquement fes uns ftor \cs i\x^ 
tres,is Par uœ. raJfon . coiitraîte la défâ- 
nÎQn & la décompdiitioa fe mettant par 
fen (^rdre eh gértéral & en particulier, 
tan\: déos les grandb cw^ïs de VUnîvers 
• que dam les parties de chacun d'eux-, 
Miteir les Vobm6 du Créàirtur venàtht 
è cliangpr dans les hix des mouvemens, 

N z t ou 



\^ li ttitimalifim ' 

•ù toiît le monde tomberoit dins % 
jiéant ; bâ bien ce feroit une terre nou^ 
Vdie ou des deux nouveaux qui (li^cc- 
éercûenr. Ainlî donc rooconcoît qu*ar- 
rivera la fii» do içnonde ^ qui ifera ladii^ 
Iblution de tous le$ corps. £(l*il donc 
jnirack plus gr»id que de vt)ir d'une 
part tant de differens êtres çvééî chi» 
cuB avec leurs mouvemens propres r 
Mrce qœ le Créateur fa vouhi ainfî i 
Çt d'âûfre pwr TOÎP tous ees êtres > 
quand Dieu- eeiiera (ft vouloir tes main- 
temr dans lés loiir de leurs mouvéniem> 
eu: tomber dans le nânt,* s^il le veut» 
ou prendre des formes nouveBe» ? Ainlî 
c'eft en'Dicif fettt cfu*a ikr prendre 
le poiîvoit de changer i quâftd if veâf ♦ 
les loi» , tes direâtons y Us ïttif^^o^ 
tés 8c les déterminations des-mouve- 
mens: oa de kurs loÎK dans tes corps 
natureis ; ft c^ell: dans 1^ changemens 
de ces lorx variées au gné dti Crâteur > 
c*eft-à-<firè ,,de k volonté ds Dîêu , q^llt 
Eut prendre b ratfon des miracles qui %*6^ 
pérent dans le monde. 

Refte à examiner, Monfour» à quel» 
le Iciî fufpenfîve des moovefnens nâ- 
ttnfis H ïèrbit poffiWede wpôrtcr le 
miracle on le diyin que Pon* attribne 
à l'opératÎDndfis coiàp^de bûches.^ dont 
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ni la bleffer ou lui brifer les os. Sffà^ 

ce à. la première 1 la loi mère ou -la four<^ 

ce 4p. toutes les aptres y fuivant laque!-^ 

le i|n.cQips fe niet en mouvement lins' 

^êtrç mû par uft autre corpsf ? Peux 

chofes s'opoient à cettepenfées carou^ 

ne que tout demeure comme inébran- 

Jable dans le corps d'une Convulfion*- 

* naire^ & que fes os refteot cambres^ 

& la peau qui.le$ recouvrent nefc dçf- 

upiffant p9int, dans fes fibres , parce 

qu'il Tie Venfuit ni contufîon dans ks 

chairi , ni fraâtoe dans' les os^ , il ne fe 

£iit nul mouvement miraculeux dans 

Ion corps. Les- naturels y gardent les^' 

mêmes l<MJt qu'eii fanté y les mêmes di- 

jeâk^ y . les mêmes déterminaifons ;: 

aiaÇ rien- ne jchange dans les fondions 

ou -h fanté de cette fille , le mîrâ^ 

de donc ne fe mrat re point par cèT 

endroit*- -- 

r Se montre^t^r en^ ce qu'une main fc- 

cretce &. divine fans intervention d'au-- 
. cun corps qui vint d'ailleurs , opérerok- 

iur le corps- de la ConvuMionnaire quel-* 
, que changement notable poiur rafToaplir 

Se redreffer fes- ôs ? Maïs péur-on s'a- 
.veugjer fur Tà^ïon des bras deS liom-~ 

mes emploies pour. l'opération des coops- 
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ée boches ? Eft-» poff*le<lë ne pfc 
vAr des imifes auflî groffi^ que le font 
fe^ bucfaes » que les bras dd ce» hoâh- 
îmes déchargent fur les^jonbes i h «lifaK 
cle cbnc ^opére encore âuffi peu 2- cet 
^rd. Aphw ceir, Nfenficur, j^attens 
de viÈ>tre équké c|àe 'vous convjenditr 
qu*il ne peut y avoir onijre- de ^rade 
dans cette opéhitiofi > cjue Toa pui0è ra- 
jK>rter i, h première foi (lifpenfive d» 
mouvemens naturcb^ni'ÂHis le cdrpsdcht 
' ConvuMiomiaire^ nr en cep* qui Fenvî- 
rcnnent. • i 

Seïia-ce par & (ecefsée Icn de fu%éf)^ 
fion des loncnâtuftlle^dù fnouvemèntr 
que s'opérera le miracle' j que Pou trou* 
1^ dans h ré/Hbnce des îanfft^es de ^ér* 
te fille fbiB Tes coups de bûches ? ces 
te lot- eft celte par laquelle ut> corps qûr 
eft pouffé avec impémofité vers mr w- 
i*e, ne peut fe mettre en mouvementr 
farce que.fbn^ aÔiorr fe. trouve fufpettk^ 
due en fhenHn par kr véfonté de Dieu 
avant qu'il arrive au cwp qu*fl aurcMt 
mis en mouvemeufr. H m vrai que foi- 
rant cette Ibi une mur^ïle -fe trouvt- 
fbit enfiere , préferv^ de t6ûte brèche r 
quand b^^n ua boufet de canons de qua- 
rante -Kuit livres dé bâte fëràit kncé con- 
tp'dBe> fie en chemin faiânt& avant que 
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.Ibo aâion & bm impétuoiicé rJMnpue ; de rûi^* 
de mên^ encore la plus . grofle roche »«»^ , 
doBeoiadit .fii^tendiie > fi' Dirâ lui 6>- ^^* ^ 
'%(HL h ffrnxé ou. (oq poids aa mitiea 
«k. (à ckute«. C'cfb ainii ea: effet que le» '^ 
snait$^ dTuse n^rafamife armée r hncéà 
par.ilb fiiiffîmL de^heas-eontre un Gé^ 
Béni 8t ià petîtcrtraupe , & £bnt trou^ 
^ fib»^ «fet €ina(tfr\^^iU' MkotlnVéa 
Sctaxim^êoûL tjmét » qui fortôk vio 
lorieufe dir combat fans dvbiir: -peida un v *ms< 
.Àomme ; c?t rEcrîture en dit cette ^'*-^ 
taifim ; que deux An^couvroienr fudsls 
Machabéè » pocv faire lOmber les tnrîcs " 
hncés contfe loi ^ tandis q«c trois aiitfcs 
Aoges âi^ienc tombée ks ^rmes de&fc^ 
Ats eimeims' en lès aveuglant. Fàs-ce 
fn* une aun« raxfi» que ^^iMKvr ne'pot ^ 
être lentaoïé en tack corps daiîs Teffo* 
«aç de la baleioâ ? car là • volbaté de 
DieiF-qui avoit âe que dans Fordre lia* 

fm de cr ptodîj^eixx! ôi|;ane, »: attea*- 
^rHTeot lésmanetes qui s'y cRouferbientf * 

comme im& que les (îbresiide «ce'roëuf* 

te^jefiomac puflTenr (t mettre, en con-- 
' CiaâiQn ffiiiiaême pour brîfer ces ma* 

tiere$,:arrâ». cette doigte puifTanct de 
' Wouvemeûs nacusebx & par la^u&eûfîbir 

de 
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de cette forcé digcftive , le corpi de |c^ 
fias réfifte à la diâ<;dfittOft & i^b^p 
mure. ^> 

' SeroiMlrMonficû^yTifirt d?at>fOchMk 
ée c^ttefu^nfionâei force Arde^raou* 
^«cmetB dkos^%i'o5>era«on>d€S GOup$ dt 
ëuche^^qinbles «emnt<&) ksmpêcte 
de briièr les os^de^ ceete^âilé^i^ Lés brsp 
Hles^hommei^ qor déchaînent/ .la^ coups 
'dé bucliesv'cîda;ietaîenr*^ili ie» h^ fafi$ 
•^abaîisrv'ou ibitir Ii^ coB|iÉs de^ bûche 
^meoreDtTiiseii^lliîr.âasipleavorr» corr^ 
me. on iè dit,- fur les c)i àspC^ jacEtbes:!. ' 
.€*èft .donc ,- Monficur ^ -une: féconde 
preuv^'dànonftnxive qu'il, n'y a ni^nK 
tacle^ ni^ rie» de divin dans cette réfif- 
4uieei £r:^ar;'QDoféqcieiiti la démonlP 
tratiioii de PimpD(fibi!ké..du.diyin\ iç 
;trouye Ttaié pifqur'à pisefent dcs^ detii: 
tiers de plreuveyqui' vont l'achevèn i 
^' Ea troîfîéme^ loi de fufpeaGon coi^ 
'fifte etp cequ'un çorpstlanoékoiitre Un» 
• ikutre. pMfyle'^^ mettre en.^ mop raaenr on 
pour agir' iplûv perd foodaioL-tôuie 
; fon irapétnoGté», étant arrivé ic»it pro- 
che de .celui" qu-il doit ébtinler , ^fans 
-^e le corps qui en-étoit^manacé en*r«- 
çoive aucun domm^;. C'èft aiafî <]pie 
'fe fen perd fon aâivitrconfi^l^eoii^s 
^qiie Dftui Via|t*{>réfenOT-t/?coaime fn- 
r* ont 
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fait ceint des trois ecîaos Hébtux dans 
b ioarnaîfe 9 & eaooie le boUTon qu» 
Moiiê vie enflamme & txxk hrulaot 
lois néanmoins^ k confommer. Ceft 
(|u'en €es cc^jonétutts la volonté de 
IMra > toujpm feorterube ait*de(lu9de 
b nature fir de fesmouvemens, n*a pas 
parmi» aux parties îfinée» m cPendoni* 
fluager les corps de ces Saints > ni *Je 
bois ni les^braftidies du buifron» L)- 
^^SiiSyMoniiettr» ct>tD|isncK> jcvoè^ 
prie. 9 b pccftàcc' des tvaàes coùpt it 
bndk décbaegés &r fes jambes de ter« 
te fiHbf de tonte leor iafepéiaoitté ; a-^ 
|tfcs.q<m j£ fnfaflnre ir TOUS conviens 
éicz ûmrpmic <jpt m h^^ja/tm^m t'im- 
-pécuafité des corps dirigés conu» fts^ 
poties f uTocir âe nuHè parr mterrom^ 

Etes i c^eft-l(->£re > ni an Ibkr» m ea 
ut^ nî ditts. le voifîofl^e da corps 
fie b Ccxivufiionwre r ce n'eft donc 
pot. par nuracb ai par rien cfe^ dî* 
^th-qiK^ s*opére b réfiflbnçe des os 
:tt rîsnilaécsisflîÉé deii Jambes de cctve 
fiîe. - 

L'Auteur da-^Line de b &çefle 
£itt obferver contes ces fu^enfions des 
àme du mouvement dont |e parle » dans^ 
Jès prodiges* opéra en laveur des IfnuK 
iîtBS. Oats» II. venia des ièrpens oni 
' . a'agk. 
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' D'^gillbh; t^nc fur leiâ-s corps v ootà^ 

jé.?V. 'cet Auteur cemiho^e* que • Veau feiH- 
* '•• bteit oxàAm pimM' aix fa ftuiaité nah 
tureik &. la vertu: qu'elle ^ d'éteindre 5 
-'Le.feu ne fe,foiiverioft jdu» de dsTe 
qu' il a de tiqaéficro» de cobfumer cer- 
taines fbbflancés# Lsr mstnne à' qui cer 
• Auteur dnme h nom. de neige 8c de 
glace 9 iiaiitenait toafe Fadi vite des 
; mmra^ Se ^*^àaca(hk 9 àu^Vteu qu*$l^ 
^\t fc £cmém ivt àioindre ranon: du fo- 
'kiU Sekb lut cette mênsè imne |»c^ 
noit.tcmtes fortes de goêts » febh les 
defirs de ceiric ' qui la maiigoiem. La 
himiere des>afl:res n» « parvenoit poitic. 
'jufqu'JSU3t' yeux des iEgyptîéns , ta»- 
As que tout; le' tefte de fat ,tcrre en 
. r «Étoit êcïàxé. Et tout ccfa > dTit «t Auk 
leur I parce que toutes lès aéaitijries fer^ 
•vent à kr Volonté du Créateur. Elles 
cbangenr cm fiiipendeiÀ leurs aâinis 
lOaturelles; > &m chaogervde nirtne > d^ 
^*i\ Je veutm : Il : ne Im .ibmit • -pas phls 
^difficile d^ôterà rair fa vertu gravita»- 
te-pcftir h changer eh •cdmprcffivê, que 
dfe rendre folidfe* Pearu ■ ùa la rater , en 
'étant aux parties de ces fluides hm 
-mouverhens rînteftiris ; am tnoïen db 
9pol li^s ^^nâei. Va&i&ot les vam 
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far les «autres , cite? deviennent capabte^ 
detfouteair ks.cçr^s qui fe feraient en-; 
foncâ » fi: Dieu lavôit oonfcfve à ce^. 
particules leurs mou venaens.. naturels i. 
mais rieii de femblable n*imerviçnt entre 
fes coàpi de. bûche & les jambes de" k' 
Convuîfiontîiaire aïk moment qu'ils vont 
être déchargés fur elle. _ 
• Auctine raifon donc> Monfieur , ne- 
dëpofe en faveur de- VopératiDîi:! mira- 
c^leofe précéndu'e des coups de boche » 
&, au œritraire la w(àn naturdk^'y 
aperçoit ^évidemment : car cHc y eft 
fmtte dans tous les £)its fuprenaots dô 
la nature î dan? cet homme fur le veii-^^ 
tre duquel Ton fenrf.des poutres ; dans 
cet autre quirfaàs -fe 'bleffer , cafle ftwr» 
fon front un gros os de boçuf ; enfin 
dans ce tçoifiétne qui fe frape la poi^^ 
tricî#^^d'un gros caillou. Ajoutez Vhif-. 
tcMre des hironddtesrqui vivent îniën-i 
fiWes îous la glace- peiidant . l'hiver > &> 
fèmblablement de^. cer peuples de Ruf-i 
fie ; qui lie revivent 'que dans le prin*'.! 
tems après avoir paffe les hivers corn-* 
me iports. Car qudle étrange réfiftan- 
ce dans ces corps ^cniûx » dont lai 
vie fe coftferve contré des caufes (î.ca-; 
pables dê.réteilîdre..i.^Vlais les arbres & 
les plantes qià demeurent .vertes pen-: 
.... • .' * '■ dant 
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<knt ks phis affreux, hyvers ne loutre 
' f^ encare des preaves de. nîlîfbnce im- 
turrile contre les canfes qui vont à kur 
dcftrûâiott. 

Mais^ Mtmfieifr» pourquoi iortir de 
l^œconomîe du corps humain i k foe- 
tus ne . léfiftc-t il p(Hnt pendant neuf 
mois plongé dans l'eau &is-s*y corrom- 
pre ? & ks envelopes qui k eonnen- 
nentfansfe poorrir» ne fônc-ce pcMnt 
des preÙTes fenfîbles dp h réGftanct 
qu'elks fon^à, la; prefonce dç feau qu'el* 
!esîrcnf«Tnent ? l'eftomac .fi mou , ft 
&n(]bk & fi aiie à bkfTer » oe réf îile* 
t-ii pas ax)tinuelkinent aux impreffiens 
de butes les diâtrentes matiec^. plus 
OQ mottis agaçantes:, dont on le char* 
ge cous les jours» Les intefUns n'éprou- 
vcntMls pas la inême chofe 5 mais Ja 
réfiftance la plus furprenante &^ la fdlis 
incômpi&enfîbk fe trouve pcmrtânc 
doubk dans le - corps humain y l*une 
eft dans le totement continuel dès os 
qui i^ulent dans leur articuktion ilir 
des éftikiences qui jamais ne s*entamenc , 
parce que leur émail eft continudUe* 
ment enduit de h fyHoute , cette lym- 
phe (inguliere qui humeâe £a)s moatl* 
I^v-qui enduit mieux que toutes les 
huiles fans être fulphupciâe > & par cet 

inter* 



ineimedr fi fimpfe , ks as fe Aéchil- 
lèacduciincB Içur istnieit» fims que oi 
b fuperficie des os s'entame oo s*écail». 
le & fiuas ^e la fjfmneM s'aigriSb ott 
s'altère aucuoemefit. L'antie réfifiancé 
eft aâudle dans la veffie » faqiidle^'ant 
1 recevoir & à retenir une férofité fit*» 
Une dans £i cafxicité metnbraneufe 9 (t 
molle & fi facile » ce femble , à cor* 
rompre , demeure dans fen int^rité 
faîne & ûuve » fans Ueffure ni ^fion 
pendant de longues mvé^ Q^ de 
Marnes la Phydque n'amoit-dk point 
imités pour procurer une tdk incor* 
ruptihîUte ! S9ivoQHiûii$dQiic 9 Mon- 
firar 9 k Caret ou b caufe qui opère 
ces céfiftances oatureyes & de tous kc 
jours i cependant ferions «nous reçnsrai* 
fonnabiement à en douter ? tant il eft . 
vcaî que ks taîlôns naturelks k foi'enit 
beaucoup mkut qu'dks ne fe oûn-> 
npiffent , & qu'elles fem plus ceitaines 
que définiffabJes*' 

De tout ceci donc % Moofieur , fè 
réfume TargiiiiEient de la yinté dâtonP> 
trativede rimpoflibtUté du divin mi« 
lacukux dans ropàiaitîoii d^ coups de 
boches. Aucune rvibn ne s*apef^oit de 
cdles qiû expliquent ks vrais miracles, 
ids que font ^ux de TEvangik ic dei 



on- 
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(àintes Ecritures. Au conthifre la.raS*-^ 
£>n du Natûralîffne s'y fait fentir dé 
routi» parts ^ iV eft donc auilt peu vm 
que ropération des cd^s de bûches fpk 
un imracl&f qa'il eft certain qu'eUe tient 
direâeineQt au Natùralifme) & que les 
raifoos en émanent abfôlumenn 

Aprefent doue , Monfieur 5 que voi- 
là Toeuvre des CoovuHîohs convaincue 
de Natui:alifme> elle devient de la com- 
pétence de la Méde^cine ; comnte donc 
fa cliente , elle devient foûmife a (a con- 
noK^ance ; de forte qu'après s'être vue 
enlever le droit de conhoître du carâc^ 
tcr^ de cette:" ciiïvre^ du moins péut- 
cUç aujourd'hui en faire rhôrôfcope & 
k prclgnoftic pour prédire ce qui en ar- 
mera. Car cVftVart A*Hipoiraiey (T ha- 
bile, dans fes .prédirions & dans fcn 
pnognoftiç ^ à {snévoir les fins & lès éyéi- 
nemens des grandes maladies. Au refte 
ce ne, font points Monteur , de ces 
jprédîftions ftites au hazard & qui rie 
poiènt que Tur des idées imaginaires. 
Celles de la ^Médecine font p!us certai- 
nes y parce que comme celles qui fe 
font , dans^ ks états , eW fait dfe plîti- 
que ^ ie prennent dans les huméufs des 
peUptes-, dans les intérêts des Prièces , 
& d^ns Jes alliv^c^ des uns tu des |in- 
* ' tres| 



très; de même ÇQ Médecine lcs,prédiâ:fpiis« . 
Te prennent des dHpofitions. des corps. &% 
des efprits ; énfemble de leurs penchants fè 
de leurs mœurs & afFeâions > quand fur ^ 
tout elles (ê montrent à clécouvert* Càurii. 
à voir le vi(àge' d'une pârfoiuip on peut * 
la connoitre > ex. vukH cpguofcitur vir^^ 
eft-ce témérité que des adionsqui fe 
paiTeiit fous les ye.ux de tout le mon- 
de» Ton juge die. ce qui ù pafle dans* 
les coeurs & dans les rfpnts î • # . 

Ce fut en effet TaclreUc qui réuGSt au . y^ ^^^^ . 
Charlatan dont faint Auguflin rapoftc Auguft. 
la divination qui fe trouva vraie. Ce i^Tti'ô 
Charlatan promit à tous les habitans de ^. €• i- 
Carthage de dire leurs plus iêcrettes penfées 
sMls venoient Un certain jour l'écouter, 
ïls y accoururent , & lorfqu'ils furent 
tous affémblés , il. leur dit qu'ils pen- 
foient tous quand ils vendoient à ven- 
dre cher 5 & quand ils achetoient à le 
fiire ï bon marché ; ils convinrent tous 
en riant que tout cela étoît vrai. " 

Pitagore auffi bien inftruit des difpCK 
fitÎQns naturelles du corps Se de kurs 
impreffions fur Tame , cxaminpit foi- 
gneuiement l'extérieur de ceux qui fe 
prâêntoient pour être admis parmi fes 
difciples. L'on raponc de AfeiAi>t Cor- ^mof 
w» qu'il avoi^ le coup d'ceil fi jvifte i Hungu . 
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i)it1t pouvoic décider du ttmpêmOh 
Meol li du caraâere & des iodinations. 
Far un cd art Zofm connut \ rexré- 
fîeiir de Sotrate » que fes inclina^k>n$ 
éioknt perverfes & fi» temp^famrmnt 
tkieux. Socrate avoim que Z^f ne 
féMt pas trompé ; mais que la phik> 
fephie avott corrige c» lui les mauvais 
penchants de h naturr . L'on feroît en 
droit de corriger ks filles Convuldon* 
«aires contre les preflentimens ou ks 
prcvoiances de la Médecine 9 fi ht Rr- 
lî^on avoir paru corriger leufs inclios- 
fions* ' 

Mais de quoi h^avertit pas encore 
leur peu de retenue parmi de jeunes 
Kotmes dans knrs fumes , leurs pofhi*^ 
res > kurs regan& laffifs dans kurs yeux» 
h liberté qu^clfcs donnent <fc fe laiffer 
tirailler , prefïcr & fouler fous des pieds* 
d*hommes dreiTés fur fciir ventre & fur 
knrs cuiflès ? ne s*étattf donc jurqu*i 
prcfènt contraintes fur rien dans ces cir- 
conftances , rien cft*îl plus fenfiWe que 
de reconnoître à quel coin eft marquée 
leur imrlinatîon ? toujours donc* elles 
paroiflTent aimer k^ hommes, puisqu'el- 
les ne fe font pas encore montrées jn- 
fcnfibles à leur prefcnce 9 qu'au con- 
traire toujours dies en choififlènt des 

pKis 



|Ius à kuf goSt pour leur donner des 
iecoun , pour lelquek eHes n'ont pas 
même craint de pcroître emprefRes î 
Hé quels font ces fecours ? feroient* 
ils de ceux que des Médecins qui fe 
font oubliés fur la Helîgîon » ont pfé 
confeillèr i pour être rendus par des 
femmes dans les tems des accès de va- 
peuisi; Ccft une ordonnance criminelle ,> ^'^« 
mais b pafllon s*aide ou s'autorîfe delS^I' 
toun Au refte» Monfîeur» font-ceJà v 
des (ignes équivoque^ de ces pàtHons y 
que Von ne s'avoue pas entre perfonne 
d$ cfiflTerent (exe ; mais qui lè trahifenç 
<aiaturellement par des dânonfEratkmsi 
~ loureht trop marquées. Celles des Çénr 
vulfioniiaires n'ont - elfes pas €té '■ j^ïus 
-3'ûne fois jufqtie$^& ? la conduite WP^ 
fée 'OU les ^tvanrurcs de plufieurs, mP» 
fruifent du fond fecrer de leurs coeiifs i 
dfe la tournure de leur clprits & €si , ' 
xtifpoGcions prochaines vers TéfptiC^e; 
ï-es preuves atiroîent pfl manîfcftct Jce> 
Xbupçons, fî à ehaoine d'elles étoit iir-' 
Tivéè la- bonne fortune <fe celle qui^â 
fçu- engager dfens (es fflçtsim.jéuné hôm«^ 
me riche. Mais 1 quoi eif eil Invertit 
quand il ne lui manque qif une xKCa» 
Ifioa .pour s'affoiblin Vous Tçavât -y 
33[6o(ieur> le^rix auquel étoit iffiîÉ 1^ 
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cQndnence parmi les Vierges chrétten» 
^les ; car l'Eglife les itectoic en péni- 
tence quand elles venoient à fé marier,. 
Vos ConvuUîonnaires fe dpnnent pour 
èci infpirées de rEfprit Saint )potirde$ 
Proph&eflfb» pour des fuUimes en pie* 
té. Après cela donc e{t-ce rien linoim 
qu^ûnaffoibliffement dans leur vertu, qœ 
de voir finir ces eRthouiiafmes apellâdi- 
Yins 9 par le mariage ? 

La facilité donc avec bqudte ces fil* 
les fe livrent aux occafions de ce Sacre* 
ment ; vous pàroit-eHe > Monfieur , biçtt 
différente du penchant naturel qui y pve^ 
xipU)^ celles qui veulent être xnariécs^^» 
f^ ffutere^yolmif » dit fitint I^ul ? car 
c'ef^ ÎDieu qui doit faire les^ Taints vf/at- 
iîj^ } de forte qu^il n'v a quelque» 
lois qu*un homtne foc nuit qui (bit 
digne devant Dieu d^une £ge aie ou 
4*j^ digne éûoufe. 

I^ais k ce Ryet vo« î>o^ui^ » Moni^ 
£ei|r f prétendent vous découvrir le (auv 
«b iiftêoie du KaturaUfme*. Car ce nfr 
Ibrit que Jiss fiUies Convulffonnair^ 
"âocit il empoîfonne les vapeurs ; or 
>ous difent-itt j avec un air de Confiant 
lt 9 il le trouve parmi les ÙohvuKïon-^ 
teàpes des £?mmes âgées. Pieut-on èapù 
|bHp£ûciliQr de t*f(^m dans leurs Cét^ 
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nitfîoQS >. puifque des vieilles 6mmes 
loQC à Vmti <fe rdlei cauftsde vapeaisl^ 
Mais voilà > Monfiear , où votis Tiién6 
le défaut de tomiere (te Mefiîears voç 
Boâeors iiic ks matières <f une doâii- 
ne dont ils veulent juger &ns tes avoit 
étudiées. Ils auroient donc apris dei 
'Médeons verfés dans cette étude 8t 
4as}& h pratique des maladies des kcv^ 
mes» qu'elles fbnt comtm les filles es^ 
pofees en vieiHifl&nt à avoir db vapeurs y 
Ct des vi^urs erotiques. Les mariages* 
Kétsérodkes que Ton voit tous les jours 
fe; faire entre cb vieiHes filk» ou des 
'ftmrn^s âgces avec de jeunes hommes ». 
qui ne fCHit ni de^ leur âge» ni de leur 
xq^tion * m de leurs fecukés % de tels 
mariae^s oà h raiTon r^e moins qtie 
la paàion* » re(&ntent-ils autre chok que: 
fenvîe de jouir d^iin mari i Ainfî^ î!?"*^ 
Mon&uT) comme un S^avant difoit et "" 
la jeuneffe des .jeunes honmies » qu'il 
apélloit hAricum mopis , parce que c'ef^ 
h pas gUfTant paur les mœurs 6c fur 
lotit pour la contineîwfc ; tout de m:- 
Bie Viâge avancé eft ra quelques ftm* 
mes k pas gliflant oà elles (è laiflènt i-^ 
c^)er à Fenvîe de ft remarier, AiJrif- 
tmm mmis. ït c'eft àînïî encore quV 
^^ptés qi^une fiBe aura, rietlli dans firpî^ 
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té ea réfiftanc aux àttraits^ du fiécle & 
de la jeuneflc > elk fera, emportée iui;^ le 
déclin de Ton âge à la pamon ^e fe iaa^ 
rier. L'on fçaît donc trop» MonliÇury 
cjuc toutes les femmes çhrétieimes ne 
.îeflTemblent pas à la chatte Sara y h*: 
quelle devenue vieille 9 trouva preCque 
Tidicuie dans Tannonce qu un. Ange 
inênie lui faifqic ) qu'elle donnêrôituà 
ienfaot à Ahaham], porct qu'elle; Ve^ 
toit fi abfolumcnt deùpriiTe 1 feltîr les 
Hefirs de devenir mère > qu'elle ne pou* 
.voit comprendre qu'une femme âgée 
.comme elrç > pût encore, fervir à rjiet* 
tre un enfant ^u monde $ paJljuamTùn^ 
tkn, Ï6, f^'^' * nttmtj^àd ego vphftaii Qfer/tm 
w. 11. dah. EHe n'étoit ^point encore -reve- 
jDue de fon itonnement quand* elle lie 
vit allaiter foa fils. j(/5ic. de fon propre 
laid. ( Car alors étoient mconnues les 
demi-nîeres d'aujourd'hui > qui louent 
' un laia étranger pour nourrît leurs en- 
' fir)5. ) Bien db veuves chrétiennes font 
encore aufli peu comparables pouc'l» 
continence à ces pieufes veuves de 1* An- 
cien Teftameht> Judith^ la célèbre & 
Jlntt0 la Pfophétefle ; car fatisfaites d'à»- 
/voir joui d'un mari pendant quelques 
années , elles, fè çonfacrérènt à la retrait 
^> au ieûoe & à |a prière^ lâns àmbi-- 
r"^ ".'^"^ ^ ^otoçr 
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ifîoimer de fe donner des enfans fout 
uoç foi où il étoir honteux de ti*ea 
point avoir. Tous ces cxertiples , Moo- 
fîeur y tious prouvent bien clairement 
qu'il efl: des femmes chrétiennes en qui' 
fcs pallions deviennent plus fenfibles 
qu*k ces fâintcs veuves» Mais k Mé- 
decine va vous developer , Moofieur » 
les nûfom naturelles pourquoi des fil- 
les ou des iêmms âgées deviennent 
£i)ettes à ces mouyemens palfionnés 
qui les portent aveugiémem; Vers le ma- 

jDans ks jeunes perfoimes du fexe > 
e'eft de k pjurtii rouge du fang y que 
jE^tteût les orages ou les troubles de 
Mtts fimés 9 dans celles qâi avancent en 
Ige > c'en de k partie blanche du &ng^ 
que viennent* tous leurs maux. Dans 
celles-là , c*eft un feu de flamme cjui 
luit peut-être & qui éclaire ; au lieu 
que dans les perfonnes âgées , c'eft un 
feu qui brûle plus qu'il ne flamme. Ce- 
ci f Moniteur t left-il avancé fans rai- 
ibn l k condition du far^ qui perd le 
volatil qui en fait la douce chaleur » fô 
diflîpc & fe perd en avançant vers la 
vieiHetTe » 8c alors k partie blanche def- 
Vituée de cette douce chaleur devient 
am^ (aline )L & £iumurée. C'eft qu'en 

même 



même tcms la partie rpûge » fKirce qàe 
i^ gbbules s'affaiffents devient noîrâ- 
trç , & c'e:ft k fang raéîaftcolique v août ' 
k féroncéf devenue chargée de^fcl acre, 
Hevieot lixivièlU oa;^atrabitahre^ BiV ef- 
fet t'eft vers fc décfBn de l'âge ^uc 
icienoeat ks b4nmrhisda\ ce fîgtie fi 
ëvideot de la pnefence d'un fang mé- 
lancolique dans les vëfTeaux. Ôr,c*eft 
k remarque d'^fijffô/^ que ,k férofité 
du iâng devenue attrabikrirç eft plo^ 
chaude » coc^me Téau acquiert en bçniil- 
*knt une châkur plus vive, que k fiam-* 
me du féu. A^ua tam^fiigida efij 

Aiîitef. fi ^^^^^^^ ^fi > '^^^^ ûUéÊ,firvet ca^ 
-leâ. îJ. ^^1^ quamûamma tpfa jemhmé G'cflr 

quacft. I. ^i^jjj j^j^ jjjj fource^ tous les imux 

que fait k fn/^ifcoSe ou Yatraùile , fça- 
voir des. extafes , éc$ ^onvi^bns jqcs 
troubles par tout le corps , & encore 
des aliénations d'efprit & des ulcères fur 
k corps. 

Ici , Moniteur » poîur fc dire en paf- 
ùntyne recQnnotfîèz*vous pas k caufe 
des prétendues ftigmateis de vos Con- 
vulfionnaires ? vous eh Aires des mira- 
cles 9 & Ariftotè les wouve datis la for- 
ce de l'humeur atrabilaire qui domine 
dans le corps humain. Atrahilis i . . . , 
' Mm'meni faci$ m^nitum aut $k(y^pm'^ 
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tnn ) auÈ anxiufn contikftar farit- 

& mentis aliêuàtionem & ufcemm erttn^; ***^ 
mnem. Mais cette, humeur atrabilaire 
prenant plus de forre » va jufqu'à chan-^ 
ger les mœurs , dit ce Phîlofophe ; c*cfl: 
pourquoi les uns deviennent comtne hé- 
bétés s d'autres iofinirnent ifenfiblés ou 
plus fpirituek , d'autres deviennent a- 
mpuceax , emportés à tout vent de cet- 
te paffion ; d'autres enfin devîenneAt 
des difcoiwurs , jufque-là que leur 
prennent des iortes de folies femblables 
aux fureurs qui agitoient les Sybîles 9 
in quibus tf foigsdn muka hiSs tfi a^ 
ira y ht fioidi funt & ignavi $ in qui* 
tus fenmdta tX caUda^ ii perciti (T 
ingenùifiy amafis ftopenfi ad omném ex» 
çandefcentiam tot cupiditatem , ncn nuU 
U ioquaciores y multt fmpterea quod f/« 
U cahrfedi mentis in wcino êfl y nmtis 
vefania Jmplkantur y aut it?ftin£iu fym* 
fhaticQ effervsfcunt^ ex quo SybiUa i^ ^^^ 

ÇtUHtjUT. 

Pouvez-vous., Monfieur, ne pasre* 
connoître dans ces porti-afts de perfonne 
en' qui. la mélancolie domine , ceux de 
femmes âgées en qui le fani; devenu 
jnélancolique atrabilaire 9 c'eft-à-dire » 
brûlé & brûlant par l!âge , & la tym^ 
phe devenue acre:& brûlante 9 les rcfkl' 

. . j fufcep- 
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(ufceptibles des mêmes vapeurs > fbavei^ 
même plus paffiannées que celles des jeu-* 
œs filles. . Car en celles-ci une flamme 
paifagere d'un feu l^er 8c vaporeux «, 
peut bien émouvoir l'ame vers un ob- 
jet honteux ou vers la fin pour laquel- 
le a été inftîtuée la diftifiâîôn des fe- 
xes ; mais dans certaines femmes âgées» 
c*efl: une chaleur fixe comme feroit cel- 
le, d'un feu de braife ou c^ xharbon » 
lequel infiltré dans la fubftance des or- 
ganes^ les tient dans un érotifme yh» 
lent» d*où s'élevant vers Tame des oT*» 
cillations conformes à la nature des or- 
ganes d'où elles partent « elles reprefen- 
tent à Tame de honteufes images qui for* 
snent de plu9 honteux defirs« 

Ce que je diroîs de plus » Monfîeur » 
feroit un détail à vous faire très-difgra- 
çieux ; car ce font des raifoos naturel*- 
les que vous demandez cbntinuellem^c 
aux Médecins ; & auifi-tôt vous voiis 
ofFenfez de vous les entendre dire. Mais- 
du moins l'exemple de ce qui arrive au 
(àng des yiellards » vous fera compren* 
dre de quoi eft capable le fang qui a 
vieilli dans un^corps humain. Dans ceux 
des hommes» ce font des acretâ» des 
pouHts infuportables % des dartres ou 
<jcft herpès 9 des arcteirsdiv^ & fèm^ 

\ blables 
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bfables maux qui arrivent vers h ré- 
gion de It veŒe 9 qui eft comme un . 
égout du- corps dans Thomme ; mtfts 
il en eft encore* un autre dans le corps 
des femmes 1 par lequel (è déchargent 
de femblables (ucs. ; mais tout lympha- 
tiques , acres , mordans & falins 9 qui 
font bîen connoître , & par leur natu- 
re 9 & par celle des lieux par où ils 
s*échapent , que le foïer de telles hu- 
meurs eft renfermé dans les panies baf- 
fes. 

Après celai Monfîeur , rien n'em- 
pcche^la Médecine d^açhever fon pro- 
noftic où fes prédiôions furTœuvredes 
ConVulfîonnaires filks ou femmes i cat 
à les voir les unes & les autits dans 
leurs poftures lafllyes» dans les fecours 
qu'on ne nomme point > & qu'elles de* 
mandent avec ardeur > dans les comptai- 
&nces & les coups d*œil gracieux qu'el- 
les lancent vers dt jeunes gens ; tout 
ceh cft-îl autre chofe qu'autant de voix 
qui crieht , dà Uteroi altofon ntorior. ^^î^ 
CVtoîent les plaintes d'une femme qui G«c(i 
vouloit que fbn mari lui doQuit des en- 
làns; En effet fiûnt Paul feavoit qu'i) 
j avdit des veuves qu'îMallôît rema- 
rier , 6t il Vordotinc 9 trouvîint d*aiQeur$ 
une réffburcê de élut poûries femmes r 
■ • P fct 
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mqjdtWcs fe fauvenc en mettant dte en-- 
fans au monde. Cette con{eâure for vos 
ConvulHonnaires eft même fi bien fondeè»^ 
que c'eft parce qu'on vient de dîré^ 
Voies ^^^ ^^ termina toute rhifioire des ATbji- 
Gbuiaic nains fuaies^C nom qu'elfes bnt laiffé à 
i|4.L t. ^^ r^^ de Pans ; ) car oU des mtn- 
gues'd'amourettes , ou des mariages fauf- 
iés 9 ou des débauches criminelles entre 
de jeunes gens & ces vaporeufes eroti- 
ques faifoient le fondement ou firent la 
fin de CCS fcenes amoureufes. Les hif- 
tpires de; vos Convulfionnaires , Mon- 
fieur , font-elles tant d'un autre genre ? 
les -unes accouchées ou à VHÔpitàl ou 
ailleurs » les autres fouftraites à k vue 
de leurs frères Convulfionnaires , pour 
couvrir de honteux foupçons ; & fur 
qui tombent-ils ces foupçons ? des Prê- 
' très ou des Ecclefiaftiques non .crimi* 
nels , fi l'on veut jufqu'à un certain 
pcMnt , ne fe font-ils "point trouva im- 
pliqués dans ces fortes dVantures ? 
: autres événement donc 4e l'oeuvre des 
Convul fions ; elle fait douter de la mo- 
deftie des Ecclefiaftiques , parce que 
contre la (a^e prevoïance des Canons > 
ik font fouffèrts jquç & nuit ^ u niilîeiii 
de, c?s créattwe?. 4k ^^Wibus '.quàcum-^ 
^ué\ad Mriu^ ^ àà^ Qouhrurn feni^^ 
*';'"'-■'* " ' nent 



tatt ittecetras ^ unde vigor animi emot^ 
liri poffe crèiatur •«•••• Dèt Sacérdo" 
us abfithure debent. Or eft-ce rieii Coh^r. 
moins que les expofer à des fpeftades aa. rk^ 
capables d'akcrer la padciir > que de **7^ 
permettre 9 comme font vos Théoli 
giens 9a des Ecclétiafliques , dedenieurer : 
familièrement prefens aux difFerensgef** 
tes 9 attitudes & indécences de vos Con- 
vuinonnaires -^ les Livres ûints font ' 
aprchender la vue d'une ftmme pâreè 
& gracieufe ^ en ordonnant d'en détour^ 
ner les yeux. A verte êcuhs à muliere 
ctnnffâ ; & Tavanture de Dinà en fait 
la preuve ; car ce ne fut qu*en la voïant 
qu'un Prince fe patEonha pour elle , & 
rEcriture en raporte la tragique iiîftoi- ts^efè. 
rè. t)es Ecclefiaftiques ou auti^ jcu- 
nei? gens font-ils plus fûrs de leurs cœurs 
à la vue de jeunes filles qui fc mon- 
. trent ci leurs yeux fous des pofturcs laC- 
fives & tentantes ? Ce mot , Mon- 
(îeur > vôTis paroit-il exagéré ? des gens 
qui ont fuivi vosConvuMîonnaîres de près 
( parce qu'alors ik étoient des initiés ) 
gens d'honneur Se de probité* , rapor- 
tent des ctiofes bien au-defTus de tou- 
tes les paroles ; car ils ne veulent pas 
les nommer ; mais TEglife les nomme 
dans l'Hymne de Compiles ; voudrier- 
P z vous 9 
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rwtSt Mooficiir ^ qa'oo voté ttômniic 
les mafques ? cxxnptez qo'on eft €n 
état de le faire ; mais et feroîc aug« 
memer k fcandale. C*eft cependant i 
MoDfieur y ce que ks admirateurs des 
ConvulfioDS'Xmt ezcu(é fur le champ» 
parce que tout ce qui arrive dans ks 
corps des filles pendant l'accès dekors 
Convulfîon^, kur parent excufé par la 
violence des mouvemeiis .que ces Con* 
vd1~:oqs causent. 

Cependant vous trouver deux reC- 
jburces pour difculper l'œûvre des Coa- 
vulfions. La prennère 9 c'eft de nier 
judacieukment tous ks cas Honteux^ 
fiUes ConvulGonnaires i Mais le crot« 
rîet-vous , Monfieur » un Bccleiiafti- 
que éclaire » & qui s'ell mis adtDÛe* 
ment à la fuite des ConvulHonnaireis « 
eft venu fans en être requis » & pres- 
que fans qu'on k connût > eft vemi , 
dis-je, s*ofl^ à donner des preuves de 
tous ks firtts qui font dans le Natura- 
lifme 9 fans excepter rhiftoire<te la Con- 
vulfionnaite qui fe mit nue comme U 
main en prefence d'Ecclefiafliques qui 
s'enfuirent. Une autre perfonne Laïc , 
aïant lu k Naturalifme & bien inftruic 
des fecrets^dc l'oeuvre des Convulfions, 
a dit hautement que tout ce qui étoit 

lapor- 



mporté dans lé Naturalifrae étok vrai; 
<^ndanc qfU^il reftoit bien des hiiloi- 
ics à y ajouter ; mais fur lelquellçs 
l'Auteur du Naturalifme n'auroic pâ 
entretenir k public t pour ne pas trop k 
icandalifer. 

A tout cela , Monfreur , Ton répond • 
en le répétant , qu'il eft faux , qu'il cft 
faux» entinquileft.faux» Car, Mon- 
(ietir) c'eft un vautre événement bien 
étrange dans Toetivre- dfâ Çonvulfiorts « 
quevps Th&logiensv, ces défervfeurs 
4c la morale rigide fur le inenfonge > fe 
départent hardiment des principes, de 
leurs- pères ; car ceux-ci- ne vouloient 
pardonner ou pallier. aucun menCof^ ; 
mais vos Meflieuis y trouvent un roi>- 
lieu ; car le moindre tnanquement ^kvt^ 
un récit les autorife à rrier le fond d-un 
feft , pourvu que pardevers -eux ils 
ateat h connotflance y qu'une circonf- 
tance:du Heu*, de Vendroir> de la mair 
(ptk y d'une perfonne pour une. autre > fe 
trouve fauffe x & ^infi . contre <e.*qu'en 
penfoit V Apôtre , le oui & le mon ffe 
trouve dans leurs ^ifcoiH^. 'Ceci* eft-3 
dit pour décriée vos MeÇBeurs? not» 
ferres > mais pour perfuader la. pc:3léri- 
té 5. que tandi» que des; Doî3:eiars^.taB*- 
.lient dflR» h iBorak reladuée p9UfJRivo^ 
P3 iifir 
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• rifer Tienvre des Convulfioi» : d'an- 
tres Théol<^ièns> de qui Ton tkôc 
ctxxt remarque t veillant de plus |>rès 
fur Y^aëi de Dieu , & plus attentift 
) ia iàine dod-rine 9 -n'ont aucunement 
donné dans lé fânatifine de cette œu* 
vre. 

L'autre refTource qui vous fcrtà pro- 
pos 9 c'eft l'abandon qui fe fait aujour* 
d'hui parmi vos Doâeurs des indécen- 
ce! 9 des obrcénit& 9 des infamies mê- 
me 9 qui k commettent parmi les 
ConvuKî^nnaires ; car quel autre nom 
donner à.Tavanture' de ccBe qui vient 
d'accoucher aa milieu de fe& Convu(- 
iionS9 & en faiftnt de beaux difcours* 
Car jufqu*S prefem ib ^voient défenda» 
Îufti6é ou dilcnlpé' touçes ces ordures» 
tant loin avoir emporté kr efprîts -l'enê^ 
ibrccllement , ou les folles apaiiences mefi 
veilleuiês dans ces créatures les avt>ient 
S *"g3gés, iufqu*\ avcugléf les gens et 
|^*fT i>ien. fajcin/ifk nugâicitatis obfcufat hh^ 
ifia, Ceft que les paCTioiis volages cfe 
la côncûpifcence fésurftnt 6c tenver^ 
Yent h raîfon la pltfs. fenfe 'fànç y per»« 
j^ ^ fer. hconfiantia concupifctutiét mm^ 
nferth fenfum pie maUtitt. €*étoit une 
erreur dans vos ConvuMonmjftes » te 
i'errC» étant naturelle à J'homme 9 ^r» 

* rmr% 
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f^t bumamm eft ; c'eft le Naturalif** 
flie qui revient encore par cet endroit 
dans Tceuvre des Conyulitons. Au ref» 
te y penfe^t-on bien , Monfieur 9 par 
cette démarche fi préjudiciable à Xhoo^ 
neur de cette cxuvre \ car eft-ce riei> 
moins que de lui attacher un caractère 
de rhéréiie » à quoi tendroit la (èâe 
des Convulfionnaires ; ce font les v/i- 
ràiiiMs qui diftinguent la foi conftan* 
te de rÈglife 3 de la foi humaine ou 
ftbriquée par les hommes 9 qui eft cel« 
.le des hérétiques* Qr la preuve des ' 
variûthm de vos Doâeurs eft fenfî* 
ble» Car tout étoit divin ou furaaturel 
dpns les . commenc:emens de cette ceu- 
vrc , & un écrit efFromé avait ofé di- 4%3l^ 
le que. les indécences des ConvnUîon» 
aaires ne ftîfoîent que neleyer k di^na 
de l'œuvre' des Convulfions ) comme 
les ombrer relèvent ^um un tableau Vtx* 
^ellence du pinceau qui Ta travaillé. 
ht fdan de. IVoèuvm dès .Cottvulffons 
&*y tfouvoit que des caraâeres divins 
qui effàçpientiles taches qui parottroient 
roUcurcir. Aujourd'hui une > lettre 
pkufe & .fçavanite avertit le pubHc dé 
regarder ces écrits comme nm avenus» ~ 
£n m%ne ten» l'Auteur reconnoit dans 
V'œuvm des Convulfions » le cwcoisrs . 
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de trois aâions » fuivant la diflfeitRte 
nature <k$ opérations des * Convulfioiv- 
mires y celle dcDiem , celle de f homme ^ 
cdie du démm ; on laîfle à d*hafoilei 
plumes en Théologie i démêler ces 
fcandaleux mélanges ; mais le Natura* 
Kfme en (çaif affez pour faire rcconnofr 
tre révidence des variations dans h 
do6^rine des Convulfiomiiftcs , & <k 
fâ il conclut que Tcctivre des Convul- 
fions eft auflî peu divine qu'elle eftef» 
fentiellement inconftante , variable & 
changeante ; mais ce qui eft de Dieit , 
ne change points £^9 Deus (j no» 
muter. 

N*eft-ce pas encore une» variathm 
\. dans cette œurre^ que le partage -qiri 
sy eft forrté parmi les ConvulGonnai^ 
res, dont les imsdemettrefttstttadiésaux 
anciens Auteurs , tandis qu'un effain de 
filles Convtilfionm^pes fe donnant pot» 
guide un jeune fanatique, fe dtftingue 
d'avec tes ahciebs imftres & les- anciens 
^ifciples ? Ceux-ci 'donnent au diable fes 
difcouFS &; les aftions inftofécs des ati- 
tws t or» fefus-Çhrift^ ne-fc divifanc pas > 
comrhe dit faint Paul , n*eft-cc pais un 
caraftere dî réprobatibo qui fe-^Tépanii 
fur l'œuvre î l'impie fofâô-e tpj^ s'erJ* 
' ^ ea chef, fte infenfé que :-célui des 

jeti^ 
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faites njâifons qui fe difoit k troifiéme 
pçrfonne de la laînte Trinité > fe* don- 
se pour être la quatriâne. Le beau j^e». 
champ pour le^ critique railleur de tou- 
tes les Rjeligiaris, qui dentiandoit aU 
Catecuméoe) qu'il introduit dans fon 
dialogue » (i la Trinité eft une divinité 
fiuniérale 9 fi c'eft le quatrième de Pita* 
gore l Ëft-il variation plus manifeftede 
la doârtns de celle de vos^^iUtrcs Doc- 
teurs i Par un autre excès de fbtie fc 
" yeautpoit fur le Maître - Autel d'une 
~£glife 9 il a porté fa main fur le Taberna-' 
de en prononçant ce blafphême > qu'il eft 
la vîâime de propitiatiop. 
. . Quel nulkeur donc $ Pondeur 9 pour 
Votre parti d'avoir enfanté un tel moûf- 
tre I c'eil encore en (on noi^ & pâr& ^ 

doçumens 9 que des filles (es initiées écri- 
vent <lans une lettre que Von a parde» 
vers foi ^ qu'ait ne fermt pas étonnant de 
voir une fille Convulfionnaire denEieu<» 
nnt fiUe . accouches d' un ejnfànc fiins pe* 
re 9 c<unme a fait la (àiate Viergew 
L'horrible profanation ! cela- nous pré- 
paroit-il à quelque accouchement cri- 
minellement myftique > dont Ton'vou^ 
.droit obfcurcir le crime.. Du moins la 
PhihtA^e ce prédicant Convulfion- 
aaire trouve fort à redire qu'on la croie 

ma- 
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xnariée) & dans fes tranfpQrts cxtatî-^- 
ques 9 elle fe répand en complaintes fucr 
elle-même « tn inlînâant que Ton doic 
comparer fon union avec un jeune hom- 
me connu qui. l'aime y avec l'union qui 
cft dans le Ciel parmi les bienheureux* 
Autre aveuglement de cette prude Con- 
vulfîonnaire » qui oublie ou ne ^ait 
pas que l'on ne peut comparer les ma- 
riages d'ici .bas avec les unions qu'il y 
a parmi les Saints dans le Ciel » parce , 
que Jefus-Chrift lui-même nous aprend 
dans l'Evangile qu'il n'y aura ni nom- 
me ni femme diftingués par les marîa^; 
ges dansTe-Ciel, parce que dans le Ciel 
wque nubent 5 neque ntAentuf , Jei ^- 
funtjunt Angeti Deu C'eft \ cette inf^ 
-piree (-Dira -fijsir-dc^ quel cfprit^ i 
examiner avec fon nouveau Maître V fi 
elle n'a plus de corps non plus que les 
Anges. Du moins" fçaitroh qu^ ce n'eft 
pas du fcul pain des Anges qu'elle ai- 
me i fe nourrir, & que dans l'occafion'* 
elle boit volontiers d'un autre, vin que 
celui qui rend fécondes en bonnes œu- 
vres les Vierges Chrétiennes. Vimmger'^ 
minahs VirgÏHes. 

Les Doâeiirs de l'oeuvre mêlée fça- 

vent , ce femble, fe* débaraflir dés re- 

^proches qu'on leur fait fur Timpieté de 

leurs 
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leurs élevés ^ en les donnant au di^le 
avec leurs àâions & leurs <iifcours ; mais. 
ec font des imaginations blefTées > & les 
maladies de Timagination entrant dans 
Tobjeç de la Médecine , le Naturalif- 
me les revendique. En effet vit: on ja- 
mais une aliénation d'efprit plus mar- . 
quée , que dans cet autre prophanateur 
de la Paflion de Notre Seigneur y qui 
avoît réfolu de fe faire crucifier réelle- 
ment- fur une croix, jufquau point 
que les cloux> U. lance , la couronne 
(fépînes & la croix étoient toutes prê- 
tes. On ne voit pas trop pourquoi les 
inftrumens de la flagellation du Sauveur 
manquoient à cet unpie apareil ; car 
ç'auroit été des veines & des fouets 
par où il auroit fallu ramener à la nu- 
Ibn & à la pénitence un tel profanateur. 
Mais la Providence avoir ménagé cette 
oiniffion,'pour nous aprendre quel eO: 
le meilleur fpécifique contre le phanatiC^ 
me épidémique ; c'eft l'autorité des .' 
' fages Magiflrats , comme on va le voir 
dans une tradition là-deffus : auffia-qc 
été le fage ctAfeil ♦ mais menaçant , d'un 
Magiftrat ("grand zélateur cependant du 
Convuîfionnat ) lequel aiant été fait ju- 
ge entre ce malheureux & la troupe in- 
iênfée de Conviilfionnaires qui vouloient 
* abfolu- 
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abfolufneiit le crucifier ; il prononça 
dTavante rarrêc dont lui-même, fèroit 
d*avis , qui étoît de les feire rompre 
en Grève ^ s'ils éxécutoient une fi 
folle entreprife ; & ainfi fut arrêtée 
cette affreufe opération méditée par vos 
Convulfîonnaires. 

Ainfi le Roi des Argiens du cohfen- 
tement de fbn peuple > dont il voulut 
lui-même » comnle le premier des Ma- 
giftrats , prévenir le défaftre ^ acheta du 
Médecin Melampui ,* le remède pour 
guérir fes filles follement vaporeufes , 
dont le mal devenant épjdémique défo- 
loit fon Roïaume en infeftant toutes 
les filles & fertimes fes fujets. Ce fu- 
rent encore les Magîftrats Milefiens , 
dont l'Ordonnance raportée ailleurs', * 
arrêta la rage qui prenoit à toutes fes 
filles Milefiennes de fe pendre. Les Co«- 
fuh Romains firent trêve avec toute au- 
tre affaire , pour ordonner les R^e- 
"mens néceflaires , & capables d'arrêter 
lés défordres dès bacchanales Convul- 
fionnaires. Les (âges informations, con- 
tre les Religieufes de Loiidun en ar- 

rêté- 

* Voyez- le Naturalifinc. dans U réponfc 
à un Doâeuri 



TËréiY tft xôùs les défordrÀ 8c ies fcao- 
d^tes y les Afiaukujes s'arrétéreiK à la 
feule menace des Magiftrats, Sont ve- 
nus» enfuite les Çonvulfionnaires des 
&vmes » & ils pat été d&ffipés par les 
mêmes attentions { & ces attentions tes 
aïant fuivi en Angletare ic \ G^aéve 
où ik s*écoiênt voulu raflembler , xqm^ 
tes ces xiiiferent^roupesd'EfifouliafliS 
fc font évanouies» Enfin la feule men- 
tion du feu faite dans le Parlement d' Aîk 
au fujet de la CaJiefi > a abQÉknaent é- 
teint le fàpatifint > dont cette créature 
étoit çomnne le centre ou le germe» 
Rêfte à attendre les ^momen? réglés par 
h Providence » pour faire fin^ les Con- 
vui' ons de Paris par les vojes que fa fa« 
gcffc jugera i propos* 

Mais , Moniteur ^ vous fembîe-r-il 
indiSerQit pour votre parti de le voie 
autorrfer tant de folies ? ne craindriez- 
vous pas que les fint»ularités dont l'on 
$*y pare en matière 4e Reli^on » n'in- 
çrreffe défagréablenient la réputation de 
vos DoâeMrs 1 car à les entendre ^ te 
triage des Elus eft dans leur école ; com^ 
me fi la gntfew la vniç fagcffe. en ^'^l 
Rèligioa but étolt échue en propre & c^ia^n 
^ kurs difciples. ' N'oot-ils donc point ^^ûV 
i craindi^e que parlant .dfe<^ueufq[nept ^ 

9. ^ 



k- 



lia Le:tfaturaUfme 

continuellement des Juift & de ïeuté' 
avantages en retournant à TEglife-» ôq 
ne les prenne pour un peu favoriiêf les 
contemplatifs RaHns^ particulièrement 
ks Doâeurs de la ça(^aie » ^ ces fpi- 
rituels qui k croïoient feulsaû iàitdes^ 
niyfteres & des allégovies des Ecrftures, 
Xk ta déchilFroient ks termes 3 ks (yU 
iabes & les kttrès ; m|p auffi vos Doc- 
teurs font eiiroufîarmés des figures qu'ils 
fe forgent dans la leâure des faints Li- 
vres, W» de .leurs élevés n'a-t-îl pas 
même eiïaïe dé déchiffrer les chiffres 
de rApoealypfe? Enfaudroit-ildavan-- 
ttige pour k donner la mauvaise note 
que s'eft attirée du Plefjis Momay ^\x\ 
t prétendu trouver le nom du Pape Pie 
y* dans Je chiffre de îa bête. ? Tant 
À%congrui tes dans la fcience de gens 
auffi f^s que.vos ©ofteurs t ne'fcrpient- 
dles pas capables de leur ouvrir les yeihr 
fur l'abus qui fe fait des figures pouf- 
fées infiniment au-delà de ce que letirs 
fages maîtres auroienc voulu leur apren- 
dre pour s'édifier euir-mêmes & les fidè- 
les I en comparait les Ecritures (ans aucun 
. def. 

* Voi ,a Bâragt'h'fbke des Juifs, To» 
«aa 5. page »7», Icc. . 



des CQHvulfim^ . yi%$ 
cfe(fiân deleur infinuer défaire de ixmI* 
yeàux articles de foi &.de'iioaveIlespro« 
ph^ties. 

Mais, à quoique ce (bit que relTemp 
bUt la doétrine de l'école des Convule 
fîpdniftes j toujours e(l«il certain que ce 
n^ed que là qut $*eft enflé le cœur des 
filles ConvuKioniiaires , & qoe leurs 
efprtts fe font eny vrés de la vanité de & 
croire des infpirées» des Prophéceflês^ 
âes mervelUeuies. Ainfi delàfeuleftfofv* 
tie une râce extravagaote d'entoufjaftes > 
quir défigurent par leurs folles Rffxrç^ 
Ja Religion & k pieté chrétieitfie. Sot 
ce pied , MonGeur j quel plus trifte 9t. 
jplus affligeant événement d!ans Tceuvr^ 
des Coiwuîfions j que de mettre en pioîe 
le Chriftianirme au mépris & aux latû 
leries des libertins. . Car n*efl:-ce pas 
dtér à la Religion Chrétienne U re(* 
Iburce que faint Aùgudin lui trouva eq 
répondant % un païen , qui toumoiteft 
ndfcule les cérémonies de TEglifè i il 
en défend la dignité & la gravité > en 
lui reprochant les folies de leurs bacchan«^ 
tes ou de leurs filles 9 qui faifoieot mil* 
!e extravagances ; & U^flus il lui de* 
mandoit quel pouvoit être te Dieu qui 
permettoit aux hommes de faire, les foux« 
Auffi eS*ce la fagc remarque du fç»* 
Q^i vanc 



2^4 ^^ tùimi$mii. 

Jiwi- iant Auteur de THiftoire Éédcfia(& 
r7bW <t"C > .^I^ J** è^faijagàiich dés hérétî- 
ïiciwi. ques ont fervi aux Païens à ki» feirt 
fnéprtfef ta ReîigionflfcKrétienrie , parce 
ijuc ces feflfaires fc difoient ChrctiàSÇ. 
Tout de même donà les libertins dç 
îios leurs iiitïhmtit au corps & la Rè» 
figon Chretîenfac Ite folles iftwgiiw- 
îiohs è^ Convuîfîônnaire5 y ne la tour- 
niroot-îk pas en . ridicule ? Cela mê» 
a^ nV-t-JÏ pas déjà été exé;cuté par 
téffrôlKé railfcu^ de toutes ks Re&- 
gfons. 

II attàqœ M (Chfèîedne en TiWhnt 
fe maxiihes , fes [)râtîques & les fiôr 
taîfiés d'tme SeÔè fertîe dll Chfiftiahiti 
Vnt", tiu! ft dormoît pôiii^ fa ptùs aufte» 
fe & la plus exàÔe dàOs H Rdigio* 
Chrétieftne. Ge fom îe^ Montanifie^ 
ipié tet Athée déclaré déerit dans foi» 
flîalogue PhilàpattiK ïî V raille dbnc 
fcuf âuttitîté , léuri <?»/^/> leurs pré- 
dirions èc leurs l^rtsphéteffes qui Ici 
jpfononçôient. Il fe ifio<fquè du Lîî)éra* 
teur dont te^ "ProphÀc^S àtinofiçoiênt 
f arrivée prochaine, pour rétablir tou* 
les chofes fbr la ruiné de VÉrtipîre Ro- 
umain , dont ces etéàtûres prédifoîent té 
rênverfetnent foiis le noni de Bàbiknu 
îl a taxé , ea les râiBànf , U folle joie 
'-' cju:il$ 



4e$ -Cmimljionsi i9f 

.Qu'ils avoient de tous les fâcheux évç-» 
iiemcns qui,. arri voient à rjEmpirc Ro» 
main ; & à tout cela i) ajoute IgfciencQ 
puméfûli ou des hien^glifiquès , au moïeii 
de laquelle ils avoient , difoient-ils i la 
connoifTance & du Libérateur prochains 
& dç Fabondance qu'il devoit répandre 
\ fon arrivie. . C*eft ainfi que faifaixC 
tomber fur les Chrétiens les folles idées 
de ces Hérétiques, il fe mocque 4'cux 
?f de leurs prétendues vertus. 
. Me permettrez- vous, -Mon fîeur> de 
vous faîro aperosvoir la juftefle du pa- 
ralelle delà docèrîne des Momanlfiesf^ 
avec celle des Convulfionniftes. i^, Cf 
tont ceux dçs Chrétiens qui font pro* 
femoo de la morale la plus rigide 9 qui 
îè trouvent à la tête de la fede des Ço»- 
vjuîfionnaires. 2^. Ils ont dos Prophc- 
teflTeseBtouiiaftes ^lefqttelles) comme ceU 
les des Montaniftes ,^ perdent la raîfoti 
Se la mémoire dans leurs accès. ,î^. Ef- 
ies ne font guéres plus fages que Prif' 
gue & If^axhnitte i car. coijune ceQe-ci ^ 
files en ont parmi elles qui ont été 8k 
qui (but encore dans de mauvais corn? 
merces. 4^. Comme cdles-K. encore, 
*Hes fc réunifient toutes \ annoncer la 
venues prochaine d*£//ip > qui doit rétoh 
Iflir.tputes chofes* 5"". Elles ne par* 



t8* le Pfati&aBfift 

lent c|ue cfc la ruine de Babîlone tt 

ât k dcfeaion des Gèntth. ^^. On fe 

i-qauit dans leur parti dé§ iAaihetir<» q(ll 

' arrivent à l^Êtat , oa va jufcju'à en 

trdîre b décadence & h s'ien réjmiif > 

par Ptfpérànce de !à procliaîrte rédemj^- 

tion du Libéraféiîr qu'on y attendU 

7^ La fciettce nô^ffe/e ou cfes À/>r|t- 

^g^Jiiies , i^*y eft f^^diiblicc , pburdé- 

thimet YApàcntjlfe' Ik fcs ]^i:oçhéti&. 

ât Daniet (>out prouver îêur inftilR 

fy flféme. Oyè' va-t-îl itfter , Meneur, 

1 fairg aux Ub-ftin^*, que d-àîtt*ïbuer à» 

• louté la Relig^oh tes IbÙcs îmâginàtiofts. 

ide quèlcjaes paftkdléi^ CartVulfibrmit 

tes j & voilà la eKuttou'le: tente de iW 

tfè des CdnVuîfiôhs. Cék Vôtte parait- 

"H fAiif rfu dîVirt ? . • 

. Vbtts rîe biif^f et ïtti peuf-è'tfe r Môh- 

Beur , ^u€ de te crroîre , patcé j^*q6. I 

:- Vous jé dit' de )>lii(îeuri ^les Convd!^ ^ 

^j^^^ lîôï^tirei* Mais defage Sétfaceur'** 

»«» luiè ïiéu^ âprend \ t\mi Ton recon- 

feîit té âS»mj 'e« :éKAnt âu ^àaveiir dé 

H^ofiîfe, qui! parbît trfen qu'il vient di 

h piit Ar Ôîeu , barcé qu'il fait des 

thoféî qtt*Uft îfeiîiôie tte f^àumit ftîre 

ir î>îeu h'iêft aVcc lui : cdà cft:*îl vftai 

& voi l^lte ConvuTliofinàiits ? leur 9^ 

i-4Nk VtÛ £ûtt des chi:)fer au-^d^Hs '^ 



ikf Cékwi^onfè. i^f 

^ nature ? Hé plat à Dieu qu'on ne leut 
i€tk t>as vâ-Ëiite àu-^deObus f ce fonr > 
|>oiftdin<-cmi* des rtrirâclesrf Mais cjuel- 
îdéë & faire di^ tmractes aafqueb unt 
avuHîonnaîrB ' n-Vd' autre part que de- 
aiw bôIre de l'éau^de ^fbn(îeur Paris r 
qu*elte actompagne cfe minauderie*- 
' coif^tne àt defcénéfe tih cfcàHet , coi»- 
f tbfe k.têW tn bà^ ) indighes dfe U Rè-^ 
K^n. tràtlMSls mttem 8^ un peu 
ût terre de Mbftfieut ftris , font-ih- . 
|>!ûs dans la inaîn d'une Gbnviiîfiohrtai- 
H , que dbis celle de Moffe to ref^- 
dont irfe fervtt pour tantdfe miràdès qùll 
1k opérés ?' Fut-ce ce |>etit morceail de bdis* 
■^u EKI& )etta dans Ttau y qui oplra* le* 
lÉriracIfe r^ fcqutP refhtthtr fe cor- ^ 
lée qtf un etifant êei ptophètés- avôit» 
iiflffc échapèr cfens l'<îau ?" ce font de^ 
entre Ifcs ftiâïns de ceux qui opé^- 
db miracles ;. aui^ comme c*eft 
féûl qui peur èn^ feife>^ ce n'èft 
cdnfb(}uen(t Û"^f^ téifta înftjffè 
ieuf 4^^ ^ pêrfèMès , q^'èllef 
rentdpéref^^s rtMradès* D^sjbfu^ 
^Htiréimh i^ari$ aut fhttùn akiè 

iteÉ-voufr'r Nft)tt(îelii' ,' que* vot ««U»^* 
CoftVUlfiiwinalfes |>ardSffénlir tvtMf * 



tH* le Naïutanjlm 

lent cfue èz la ruine de Babilone k 

de k dcfed ion des Gentils. e'^.Onk 

té]cmi dans leur parti dès lAalheùrt qd 

' arrivent \ I^Ètat » on va jufqul ca 

crcfire b décadence & à» s'en réjouir y 

par rtfpérànce de là procliaîrte rédemjJ- 

tbn du Libéfiiteur qu'on y attend.. 

7*^. La fcieftce MmAfa/e pjà <fe. hierl^ 

'gfijiQUei , n*y eft f>aSdûbîiéc , pburdé- 

thxâ^çfVAfbcalyfft 6c les feophétks 

& Da«iV/ jKHfl: prou^wr fcur inftn!e 

fyftértie. Qye* Va^t-ilitftef , Mtofiéûr, 

"1 faire aux HÎ>èrtitlS', que d'attribuer i 

• louté la ReU^çh les foll» îthâginâtions. 

^e <)uèl<jae5 paftkullért CodVulfibnnif- 

tes I & voilà la eKureouie: tente de foe^ 

Irft dès èdnV^tilficMis. Cék VbUS paroit- 

H tenir du dîViii ? 

. VbasrtetaifTefeiïia^peaf-ètfCrMûtJ^ 

Beur , i^ue de te Crdiit , parce xjb'oii 

'Vous ]^ àki dé pWiieurt Ûles Convû^ 

^j^^^ lîdï^ireS. Mais de fage Sénateur Ai 

»«! luiÀ iiéai apfend à quoi Ton recon- 

foit lé divin , «àAnt âU !5attVctlr àA 

H^ofidb, quil pamît bieù qu'il vient dé 

B jMrt (fe Ôiett , bltce qu'il Fait des 

thofëS qii*un hbrame ne fijâumit f«re 

fi ÎMeu h-eft a^ec lui : cela cft-îl vrai 

âfe \d^ Imites ConvUllionnàirK ? leur ^ 

I-4D4 Va faire des cKofèr âu-^fTûs dk 



ikf Ùkvutftonfi i^y 

\ nature ? Hé plat à Dieu qu'on ne leut 
tne^ pss vâ^feite au-^deOTous i' ce font ^ 
>ted* dira-t-on^ ^ des mirades^ Maïs quel- 
le lÀH^ & faire dès imracle^ aafquels unfr 
CohvuWîonnaine n-Vd- autre part qtre dé- 
fàH boire cferéau' de Nfhnlîeur Paris i. 
f^ qu^elfe actompaf^e (& fmnâuderiei^ 
f colline de def€èndre un cfcriîér , couw^ 
tbéfe ktête en bâ^ } indighès dé U Kt^ \ 
Kgbn. tràîlNiâfs meêeàa 8^ un ped^ 
^e terre de Mbftfîeuf P&fis , fbtit*ih . 
plus Ans k tnain June Gôîivulfiohrtai- 
fe > que Ans cdle de MoîTe te ref^- 
dont irfe fervit pour tantdfe mirâdè^ qùHl 
1 opérés ?' Fdt*rce ce jierit mot ceati de bôîs* 
^u EHIëe jetta dans Teau v qui opfrr le- 
«firacfe.^^ fcqueF reffibhtr la-, cof-- ^ 
^ée qtf un êftfant èt^ Pt^phètes- avôit» 
Wilflfe échapèr &x!is r<5m ?' ce font de^ 
fignes eTitre lès ftiâins de ceux quî-.opé^ 
tedt ^ miracles \. x^\% comme c*eflf 
Dieu féûl qai ficut fenr feirts^ ce tf èft 
qu*en cdnfbquencb d'itfie tèi^a înfàft 
it ÉHetif danb eeir^ përféMès > q^'èllef 
|)euvcntdpéref'dfes liiiKidès* Déusjbtu^ 
ff^iertrikirécuh ^étari^ aut fkttùu iibri 
aperan^^ frùf^atém têàcediKre f$ii^ fflt dem^u^T 
Trouvei-vous^ y Mbtffîcti^ ,' qtie * vo* ««li»^* 
llles Cofiviilfibnnaiits ^afoiflenir tvtMf ^ 
fe^j^ ce^^ vtttii: ^4âÊi& >. tHès • Kq^ 
- ; ^^ . ' ~ -^snan^ie: 



2 8s le NamMifim 

manque la pli» codunuoe vertu ? XJv^ 
fille 9 par cxemf^ej rufp<^6e d'ua cm 
0ie pour lequel on Ta enfemai^ » p»pîl<' 
idle un fujet digae d'une vertu infiife i 

3uand bien meoie^eHe Ibroit mnocents 
ece crime 1 car c'cft la n^mequi t 
demandé à un JVt^^ftrat des fecour^ 
que l'on n'ofe nouxner. Cebenda^ Toi^ 
duroit voulu rhonorer a un miracle 
qu'elle auroit opéré e4||||uérifnta|t un4 
femme» Mais encore qùeUt 'femme ^ 
Une créature qiiî venoit d'accoucheç , 
d'un en&Yt qui n'étoLt pee du fait 
d'un mari , mais d'^im déSauclié;. Auifi 
le miracle n'a-t-tl pu fe fbuteBirétan^ 
mis au grand jour > & la guérifon s'eft 
^trouvée- naturelle. Eft-ce tout le râle 
«de cette artificieux Convulfionnaîre ^# 
tant s'en f^ut , elle s*eft cbnoée poor 
être poffedée de Pefprit impur , & a 
demandé i être éxorcifée. Une Panera^ 
ihe aïant ;ies os arqué»^ & les iambe^ 
tortues > adonne en fpeâacte Convul^ 
fionnaire ; aïant anmxicé raHpagemeot 
d'tme de fes jambes ,. oft aoît l'allon*^ 
gement bien réel » oa crie au miracle v 
it un pieux Dodeur ^ tris*fefpeâable 
d'ailleurs , mm auffi crédide qu*UQp 
Convjilfîornifte , fe jette jwr ter» le 
|ri%e hHgiaé cfe ^qm^ de loîe» L'aW 
" • boge^ 



tett g^ rten t de l'autre jambs devcm fe 
i^tre à la huitaine ; iRais la prédiâionr 
tau au )our préfix ; Tonf s'en prend à 
rinerédalicé de quelque &ùx freit^; 
tant y â que le bon Doâéur a pr^ipité 
.Ion jugement $. car il )»'a vu rien moins 
qu'un miracle y 8c les jambes font demeu^ 
fées' crochues. 

Jiinfi y Moàlieor » 1â vertu infufe ifie 
peut encore ici trouver lieu. Sep-çe 
dan» la fuceufe » cette merveîHetile de 
ces derniers tems , qui guérît ks tan* 
cers 9 lés émmeUes > & :femblables ul- 
cères les plus incttitides en les fuçant#. 
.li^aîs Tart cb guérir k$ pkiês en ks 
lapant a des fuccès & desrâifonS n%» 
^furçltes V <TudQcl tine lM>uche pure & 
une faliye faine concourent à cette opé- 
lation ; 8c elle peu6 réu(fir , quànd ks 
chairs fedes font entaAiéès fans préjil- 
4ice d'aucun vifcere»* La ràifofi s'eti 
|n«nd dans b (|riiarure ds; ^Afties psir 
Mfpn à la féitmoti des plaies ; cir 
|oar fa ptfdcumy. k Vrfti recrèt, t*é^ 
d'ëpuifirr k tifla des parties de la pâN 
tie rouge du iâng» pnilf &fevemr k fiK 
fHirâtion , & cela réafllt d'autant miéru^ 
4ue la. parrts rouge étant vuidée i c'eft 
Ja blanche qui lui fuccide , laquelle fcrt 
4l ^u<: pEHtf rejioinfsire les partieswtNi' 
...;*. . çeui 



.i^ Lé tJntUtaUimi ? . 

|)cu cte tems* Selon cette idée lès of- 
«rouelles, &c* quand en décter^e ÔiSs 
violence les chairs des fùcs ppuiifJanS'» 
^ui vfdbt produits de la pat^cie rouge 
du fang 5 Ton y attire par le fitcce-. 
.ipent 1^ partie blanche c}ui jjirocyre la 
réunioDé 

Ajoutez , Monfieur » qu'H n'eft p^ 
(i fur que fe Tim^à^t les CoayxiU 
fîonniftes , que ce foient de vrais can- 
cers ou des écrouelles qui fe dotiiijené 
pour telles dans le monde ; & 1^ Me*' 
.tdecins attentîfi ; ont trouvé très - inno- 
centes des tumeurs où ulcères qui pat 
^ieht pour des cancers/ L^on C^ût d*att« 
leurs la vertu médicamenteufe de la &• 
Jîve, qui eft un remède très-éfficace eh 
pluHeurs maladies de la peau 9 & eb 
particulier contre les dnnrés\ les pru- 
rits & les cuiflbns des yeux ; de forte 
que de fçavants Auteurs ont trouvé <fc 
4ïuoi remplir de trèf-bons traités fur h 
faUve. L*on fçfliiç encore les étranges 
^qualités qu'elle peut contrââer , la mot* 
iore d'un homme en colère eft veni- 
jneufe > celle d'un animal enragé dl 
cont^teufe ; de manière que k bavt 
^ ces animaux pafle pour donner la 
fa^. Ain(i ta £ilive peut faire de pro« 
•dU^eux effets, li-deflus donc vient \ 



des ÇHnmîJhttU 1915 

j3«)p<H ce paradoxe, fi la ûlîvedans 
une pcrfonne infeôée d'un virus vé^ 
relique', ne pouroit point prendre h 
qualité de remède déterfîf & vulnc^ 
rare, paîfquedans \m tàrantulé^ c'eft- 
à^irc, un homme mordu de la 7i-t 
rtmule , la falive prend la qualité d'un 
bkime très-efficace , fuivant que le ra- ~^ 
porte le fçavant Auteur fut* la magie , Lemei. 
qu'un foldat tarentule fç guériflô;t fur ?• *»% 
le champ des plaies confiaérabtes qu*il 
s^étoit fait avec fon laorc qu'il tencHt 
de fa main en danfant au 4bn du vv^ 
Ion» Ce n'eft pourtant pas au hazard 
<|ue rpn fi^rnoe ici cette quedion ; car 
puifque le poifon de la Tarentule rend 
baUàmiquc la falive jd'un homme tarent 
tulé , eft-il fins fondement que le vh 
rus vénérien pouroit rendre la falivç 
vulnéraire & détcrfive dans une perfon- 
WR fufpeétée^ d'un tel virus. Penfée 
d autant moins déraifonnable > qu'il s'eft 
jtfôuvé un Auteur fçavant qui a préten- 
du que l>ien de grandes plaies ne de- ^^ ^ 
mandoient pour guérir que de 1 eaa & ncrîbus 
du chastfu Cgji feroitril encore o{)ofé^»^o^8f^ 
au fentiment d'un autre fçavant Auteur îaadisr* 
qui a fait un traité • exprès pour prou- sechec 
ver qu'il fe trou voit dans le corp? hu-çf^^^l 
llQâia de quoi iàire. des remèdes , qui;ii9. 
* r gué- 



guériifent toutes les imladies qui hà 
arrivent. De tout ceci Toa comprend 

' cpmineat^ la fiiçceufe pourroit guérir par 
fa falive de vilains ulcères» parce qu'el- 
le fcroit devenue jdéterfive & vulnéraire 
dans cett€ fîUe > par l'avauture qui lui 
^ cft arrivée après açux prétendus mira- 
d^ qtii ont 'été fort vantés ; car elk 
e{i acciôuchée ; (éra-çe la preiniere fols i 
cela d^ reflêmble^t^il à une lille fage qui 
suroît vécu dans l'habitude de la ^(gef- 
fe, & d'une graçe infufe pour faire des 
miracles ? Une autre a été célébrée com- 
ité une Magdeleit^e convertie en mv-mc 
tems que guérie au Tombeau du faiùt 
Diacre. Déjà étoit iniprimée Thiftoire 
de ce miracle 9 lorfque la créature ) com- 
me le porc retournant à -fon ordure, 
confirme riiabitude invécéréé. de fes dé- 
bauches. C'eft donc encore un fu}et,aùffi 
indigne de la gr^cc infufe pour faire des 

^ cîîrades. 

Mais toutes » diréz-vous , Monfieur> 
n'ont point la tache de$ précédentes. 
L'on en convient ; mais en trouveiez- 
vous une en qui le teiidre pour lés hom- 
tnes n'éclate par quelqu endroit ? la plus 
innocente en aparence (eroit-elle czWi 
qui tenjînt un Prêtre ï fe pieds , lui 
mtine les Qiaiiis> ta lui protcftant on 

lui 



des Cùmmlfimfé tff 

Itii fét)ëtant qu[cHc l'aime...;, qtfclte 
l%ktie ; ne fcrèit-ce pas au contraire le 
cas , Monficur j où une fille ccflcde 
l^trc , parce que l*cfprit ceflè d'êtisB 
vierge l &mefue virginités petit. Produi- ^c/ 
TÎez - voQS , Monfieur , la Prude des 
Ccmvàlfiôiiiiakes , la Philocée duPrédi-* 
-cant fanatique ? Mais fa familiarité avec 
ce |6ane faômme y qui a la foiie de Cù 
c^eke impeccable, 6c de croire qu'il 
^ut , comme il €sâx , embraflfer comme 
tés fesur^ de jeonec filles qu'il cencon* 
«re : une «elle &niliarité vous paroic^ 
^lle bien ûndtnptt de pareilles Libertés 
^encfe la Pfailotée&un tel Prédicam^ 
Du tBoitis partici{)e*t«-elle aux profiina- 
-lions bfiârphématoites de cet infenie.» 
Imi^U'elle les apprcauvc au point qtf^l- 
le /c luec à là te&e d'un parti de Con- 
'^Ifionnaires qu'elle tient attaché à os 
^ÈaiféïéAe. Ceft donc le ccime xl'irreU* 
*gion qu'elle partage avec Im , parct que 
non- Seulement on eft criminel en com^ 
Mettant le critne ^ mais en l'aprouvant. 

De tout ceci , Monfieur , n'allez pas 
«^eif fer fiue l*on ne croit aucun des mi*» 
-raclés ou fe feront ingérés des ConvuU 
-fionnaires ; à la 4xmne heure qu'il s'en 
4(Bk fiiit <le véritables. En tout cas lo» 
tjonvuifionnaires n'y auront eud'aui»' 
-Ke part que leur vanité , & l'opération 
H'CB fera dfte*qu'à J«^ vert» itirafe x^ue 

fmii^r. K Dieu 
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•Diea a mife dans ic fàinr Diacre , que 

' Ton aura prié. Mais l'on aflùre le public 

■ qu'il y a êfis miracles certains opérés par 

les Convulfîons. Attendons , Monfietir, 

autant de tetfis qu'il. en a fallu pour'dc- 

couvrir l'impofture du miracle aur«nti- 

que opéré fur un Couvreui: 4e Toul, 

Etant tombé du haut d'un bâtiment , il 

: s'éroit difloqué tous les membres du 

. corps. Un habile CUrurgien parvint i 

: le guérir V mais efftaté.des dangers de 

-fa profeffion » il s'aSiire du fecret du 

< Chirurgien > prend des béquilles s (c 

traîne par la Ville . & mix portes des 

Eglifes y & là pendant long-iems il fru* 

• ftie les vrais pauvres des aumônes dçs 
Fidèles en fe les attirant par préféren- 
ce.' Mais après ^voir pourvu à fa fortu- 
ne , il perfuade i un bon Capucin qu'il 

:a un preflêntiment que Dieu fera un 
miracle en le guériflant par Ces prière^. 
le bon Perç fe laifle perfuader , le four- 
be entend fa MeÏÏè > & au milieu delà 
Mcfle, il jette fes béquilles 3 crie qu'il 

:€to*it guéri., & chacun donne dans le 

• piège. Mais les Grands-Vicaires chargés 
des informations juridiques , . appren- 
nent du Chirurgien qu'il n'étoit ni ma- 
lade ni eftropié ,. & toute la Ville c<^ 
fufe jreconnut la fupercherie. Si mèoie 
un miracle prétendu , attefté parl'Evc- 
que du liea> par les Médecins & Chi:- 

..rurgiensV 



des Cntviilfiûnr. ^ lyf 

riirgîefis,fignc de cencTémoins& avoué^ 
par une Communauté Religieufe deS' 
plus nombreufesqui foie dans le Roïau- 
me 9 opéré après quarante jours d'une'^ 
prétendue maladie fur une ReligieuÀr 
de cette Communauté , fi un tel miracle- 
a été trouvé faux au bout de dix-huitr 
mois y après lefquels la Religieufe a^^ 
avoué fon impoffure :.eft41 déraifonna-- 
ble de laifler meurir un tems)0u vieillir' 
les miracles^ de vos Convulfionnaires l< 
£t fice font des cuivres de Dieu, ils fub- 
Êfterom. En attendant , Monfieur, vous' 
voïez toutes les merveilles de vos Con« 
vulfionnaires retombées dans le naturel» 
ëc qu'ainfi eft montré & démontré le' 
parfait Naturalifmedç TopavcedesCo». 
vulfions. 
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]P AR LE NATURA1.KME; 

£ fréqlieht cllâhgèililbnc dan$, 
les Mdnhoies parut à un grand 
^^^„„^,^ PoHtiqiie , 4cveattcâicbrc Au* ^^^^ 
tfear y ràrihonce di la' décadence à*un ^©^ 
Etat. Xe prompt changement de princi- 
pes dans un fiftemer tk pâro2troit*iI:' 
jàs 9 Monfieur, la. marque de fon în^^ 
certitude , Je fa- foibleflc ^' dé fa fauf-* 
feté ? VoiîàV;Mr , de qUoî meperfua-' 
de le parti qu'ont pris depuis peu , coni-r 
xÔe vous mè Taprenez' vous-même , les^ 
poSèurs Architcâes dix fiftertc Con-- 
yulfionnaîre. Tout y étbit divin dans» 
fon comtaehcemcnt , if n'y a' guércS' 
4u*un an- ou deux- 9 puifque lès idées* 
cju'éh étaloit lé plan , ne donnoient ï 
y eftviÊger qu'un divin qui y re(plen- 
iBiToic de. toutes parts. Les caraâeres 
Ait' cdp , 



\ ^ 



4 Li Mélange dans fef CoTiVulJlûm 
Cfh étoffent «fudp loblinait^ ù admirar 
blés , ^u-ort- I«s^uf©it ftit cveÀrt iné*» 
ftbles, &.les li^qx oui tConvalfion* 
Bar exerçôft trcrmyftércs 7 lfe)it coryr 
6cré par 4ç . telles ^oJ>érations comme 
Uitapt de î^oftpqucs .i & parce que 
Paris étok îe principal lieu ott s*opé- 
roient câ; ^îons divines i, on falfert 
de rom Paris^ ua Temple, & comme lé 
fijfvîujkîpe. de <Qtt*e qéqrre mîracafcufe; 
IWais n'aura- t-oiî pas eu dans îa fuite 
à rabattre de c^ magniiîquest titres » 
quand les indécences , tes infamie^-, & 
. toutes les. ordures des^ filles" Cbnvirf- 
.' /îonsaires iê feront ntonifefties- ? Abr^ 
ce- lieu paroîÏÏant .reffembler i rie» 
ipoîiis qit*à une aflfembJée de vierges- 
Chrétiennes , occupées^d'œu vres de pie- 
té , n'aurî^•t-i^ oas beaucoup roieux re& 
fêmbléà un féfail d'im^înatîoasichauf^ 
^s par quelque ardeur effîence i fouil- 
, lees p^ cfc honteufes idées 9 & agitées 
de fentimens ou de mouvemens d*iin* 

Sureré ? & en conféquence ne feroit- 
^ pas convenu de faire de ces repaires 
Ho- it ^^^^^^^^^^^ àt ces prétendues 
4- c/;i Pyojeuques , ce que !j^hu fiiàài Tem- 
|lc de Baal ? Car Ton %ait , Mgn* 
fîeur, aujourd'hui à quoi s'en tenir 
lur plufîeurs de vos fiUesL jtninKiùteu- 
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. ctmfoniisparléNaturalilme. % 
fÉs > dont vo$ Meffieurs ont dérbbe la 
pVefènce aii public » après l'avoir amu-- 
fé faufîèmfmt par, des opérations tant 
célebféês de CCS filles deshonorées. Vou- 
lez- vous bîea, par exemple , faire di-- 
re à ce public aBufé ce <(ue font de- 
venues tant "de leurs célèbres aôrice^^ 
3ue Ton tieqt être renfermées dans des^ 
eux dé pénitence ? Fahes' lever ce^ 
foupçons par une déclaration nette 8c 
précifè , pout ne plus s*âtïtorifer de i*in^ 
éxaditude Bés récits y comme I*bn.fait: 
mrmî vos Méflîe^rrSr Au " rcftè r Mon— 
lîeur , prenez la peine dé conférer avec 
ceci le plan qui eft^ entre lés^mains de' 
tbut lé monde, & vous convîendrer' 
certainement qu"irn*y arien d*é3f3geré^ 
<làns J*expôfinbn dé rceuvre des Con-^ 
Vulfions qtie je vîeiis de faire: OV les 
diofes divines fbnt-ellès fùjèttesS de (6 
^bits clîangèmens ? G^wafiethQ le penr 
(bit pas y liii qui ne craignoit pas d'a- 
Bancfenner. au. tems à venir Pépreuve' - ". 
dTune ceuvre pt)ur décider (î' elle étoîr 
de Dieu. .5/ w borfiinibm eft confiium- 
£oc ^ aut opus j diffiilvetur ; fi" vertP 
ex Deo efi\ non fotefitis.dijfo^eve i/-- .^. 

. Votre oeuvre CbnvuHîbnnaîfe' n'a' 
donc .pas été capable de cette épreuve «r 



^ t^Métange iam kt (Unvu^sur 
puifqu'un aum court interval de ten^ 
d'une année y lui a fin changer de face;;r 
tout y étoit pur> autant cju^il convient 
ttk effet à ce qui eft divin» Rie» d*é<- 
tçanger ou de profane n'ei> terniflbit Ut^ 
fplendfeur^ & aujourd'hui voilà que vos- 
Dodeufs s^accordent tous à y mettre- 
de rhumakx i qui eft le naturel dans, 
quelques opérations , fans exclure abfb- 
lumént: fe diabolique cfe quelques» ati^- 
tres ; & à ce prix ik fe difculpent àk^ 
blafphénoes dti Frère Augufim , ÊnaK 
craindre d*â&andonner fefaâion au dian- 
ble , quoiqu^'il puiiTe en ^ûter à 'Ia> 
£ûeur jUenh , qui a préludé à ce fana^ 
rifme. Mais cettp part que Toa fâir 
au dkUe-^ n'eff point aparemment con*-' 
forme à fes droits : car Texeople cfe^ 
1» HuflbapïQUve évidemment qu*itne- 
veut point de twrt d»» ces Coovul^ 
fjons» puifque faifeK tout &o po(&bla 
pour fe dbnner à Juî> en conftntant ^ 
paffer poui* en&rceléc ^ le diable né veuc' 
pB d'elle ; de ferte que ce« exorcifiaei^ 
«éprennent pas fur cett^ Tcandafeirfcï^ 
epéàtmc'. Mais <Çi«Ueurs , MonTîeur r 
riea met it plus de natur.1 cfen un^ 
auvrCy qu!une incon^nce aufli mar- 
quée, par où y paroit bien moins qU©: 
IScu eft TAutittîf d'une telle ^uvrc ,. 



^ue Teiprit de Vhomme emporté aux 
▼ents ât ib imaginations y ou trompé , 
par les îHufions de quelques cerveaux . 
échaufês^ Ceft donc encore Te Natu* 
ralifaie , qui tout feul k trouve en état 
ëe confcmdre îWbrùment oa d'anéin- 
tir Te fîftême Convulfîonnifle r pwcc 
«ni*3 va fe montrer par tout ^ h place 
èa divm que vos Dofteurs fupofènr 
mêlé avec fe naturel; Peur-être trou-^ 
Teriez^vous te Naturaliftne embarraffé 
è k fnontrer \ la place du diabofique ^ 
màs H tff parfëitement en^état de mon- 
tïer qrfîl nty a rien de diabolique dan*. 
fcs Bla^hémes du Frère Auguftin ^ 8r 
que ce font des erreurs d^une imagina- 
tionî crimîoeBément troublée* ta Me-- 
dècîne fetffei Dieu fc jugement de pa- 
- feils malheureux j mais elfe traite & px(^ 
m fcs -cerveaux inal^ies r ce (ont donc 
éés chofés naturelles. En effet Tétat . 
ivL Pren Augi^n eff-il différent de 
edùid'un AjfocAo»<ô^iffii^uîfc'CroKîoitî 
être \t Stm^Effrit. De cet autî«^ que a?îen; 
Ib crofCMt Fafe, A manière qu'il be*^ ^^.^^ 
Biflbit tout le monde qu'il ïcntfontsroic ^^^^^ 
par des %nes â% ÇrcAx^ juftusd*^. 

£» Setur Mèxh^ fe trouvoît dans. les AiM.irfi 
mêmes rêveries que le Frtre Aug»jiin , . > 

ttaive* auffi. loR ejfcmplc dflflr"un pa^» 



€ Ée Kl'élange dans ks dtmvulfiifif 

rbil fanatifiiiç. Ce fut celui d'une femr. 

«ifto?/c' ®^ raportée par. un célèbre Gbfervatcur*. 

J^cd. Car catè hipochoiîdriàiiue s'écoic mife^ 

«5r"' •*• dans la' tête qù'elte étôit ftmme d'ua 

ritcaf. ^^^ ^' ^^ la'tfiêifffc manière un certaia 

ftidî ' fbu Te dîfôif Empereur. Un autre s'i- 

iftag&oit avoir le nez' fi énonriement^ 

^ros ou ample>, cjli-ii croïcit qu-on nCr 

itxLt' P^^^^^^ P*^ ^^^ ouvrir, trop larges le^ 

iJ^r de portes p^ oà^il devoit p^er..^ un au* 

&*hia' ^^ ^poné par Éartholin k c«oïoit 

ck z» tbus les ans ,; dans' le tems de la cani-" 

cule» être ui^pet dé terre. Tant il eftr 

Vrai , fiiivaitt la penfée de %avans Me-- 

decins^quc^ Khuraieur mélancolique ca-^^ 

che ufte màligtiii:é inexplicable ,- qui eft. 

k caufe des effets horribles & furpre*- 

V; Tia- nans quîon remarque, dans les hïpocboa-^ 

2^-^^^ driaques.' 

w«u'8.t '■ Cela dbne r Rïonfîéifr , ne fut ja^ 
2. hai- nftais attribué au diable >-aa contraire 
^^ cts états oAt totijoui^s paffé pour des.; 
maladies & quelquefois d'-un genre il 
' naturel, qa'oo^fes a-vûs; guérir ipox lé 
^*^'"- mariage , fuivans lès obfcrvations do 
nimiut beaucoup de f^avarts Médecins.. Et la. 
^itftuo fyjfç de ces effets for^nans,* prouver 
manifeftement combien ils font natu- 
rels , puifqu'ils ft terminent par .un fond- 
•«ûa«^ de mélai#>lie»^ C'eft donîc à dire qua 



i9nfi^Hiu far kNàturalifme. 9 
fa fin de tes effets étoAnans manifefté i.^ c.x. 
le Naturalifme de leurs caufes, C'cft SturV 
pourquoi A fçavans homnies > même ^«««^ 
Theologieii»» ont comparé ces opéra- 
lions jugfcs £afK>Hques par Tignorancè 
du vulgaire r i ce qut arrive dax\$ âc$ 
(ènges 9 dans des iwej^s de dans des phrjé- 
Relies , fims en excepter les hipochom^ 
driaques. * Parce qu'en effet dân^ tou- 
tes ces occaGons Ton trouve des exerau 
pies de faits prodigieux. Un ConfuI 
Romain rcv« en dormant qu'il a perdu ^^, 
k vue , & il fe réveille aveugle. Un iT^cio. * 
Içavant & célefare Médecin d'Allema- ^^^ 
gne a lïiit un Tï'âîté exprès, furlefoti- man dr 
ge d'un homme 5 il avoît rêvé qji'uti ^owai. 
§pcSb^ horrible îui furchargeofffe ^ «70 à 
ptiiles, & que ce fpeétre en vint Jirf- f^l^tx», 
qu*i vouloir lui arracher le gros orteîL 
La douleur & b violence k firent tel- 
lement feitir dans ce gros cxteit , que 
Fmflammation s*7 étant mîfe , la fop- 
puratioti $*to enfumt. Faudra- 1- il ^ 
Monfîeur , donner au diable ces pro-^ 
dSgieux rêves ,. qui ne font que des 

* V. Gerflm tom. i, pag. ^t. PîecrecPAiL 
]i 1. Traité des vrais & faux Prophètes. 
Dans Qstfytk ^ik. des ji^fi^lancoli^ucf» 



effets naturels. Ceft qtfil eft. fur-> 
prenant avec quelle violeriifce VimiJ^hf 
nation livrée à elle feut^j côïïtoe il ar-- 
rive dans le fommeil r' précipite le coûts' 
dès efprits ardu iàngtveni lescàdrôi» 
^u corps qu'elle., donline. à- rihçu àù 
Famé, & qae rien xi-eft fi fiirprènanr 
cjue la force & Téfic^ dont (bnt apa* 
blés les efprifs effarés- q&i s^laneènt ^ 
& là au gié de la ma€faiQéé>* C'eft m[ 
effet dans ces ocçïficfhs qu'il>eft arrivé' 
<Ju'un hoiïitne s-étant cofiché atéc dé^ 
dieveujif riôirs 9's*tK trouvé 14 imân en? 
(e levant avec dcl chêvem^ btefics j^arf 
çè que fon- iniiàgînâf îqft aari^^ éeé liîfiè' 
de Taffreufe^ o-afnté d-Uft' cruel fuplice 
auquel il aura été condainn^^^ Or riei^ 
Ji-ôiivei-t-i.l* dâvâhtage la îfprce dé 11^ 
rtagiriàtion , qiiijpeut et^ fi* peu d*h6u^ 
its porter fes efftri^ fur lès-pafâes dvt 
ft)rps lés^pliK- éloignées» & c6 fenbfe 
<jui font itioîns^ de fon*apafteiiatfceS 
là ftruâtjre dés parties fait, c^^danr 
connoître la- raifon dé ces pfôdigîeufcs' 
cfpérations ,; qtU fe paffent n>acninriè< 
ifient dans lé corps lïifraâin ; c*èfl: Târ- 
farigément bu l'ordonnance des yaiP, 
J^ux fafïgUins ^nériels v & des fibres 
n^rveufe^ qui mènent à cette cônnoif-^ 
flifice.'Iies uu^ & les autres de ces vaif-- 



^UXifont fîtués cûieà cote des uns ^ . ^ 
des autres.; &., de jà -il arrive que les dricfui 
.jùfcUlafiftts des :6ili^ nerveufo quilbnt *^i- 
vSatàrcIleiQent incdérées & régies parcorpoqs 
la rimtHice de la vm\i fjfiaitéque des* «»«• 
mére%f s'^iant une fois ^chapées dc)^^* . 
.deilpiis/l'eflnpfre de Taœie,» elles détei> 
^inoot par leuts emportemeos \zj^a^ 
4f'dcs tartâres, , ^>ou(rer te (ang vers las 
<jaémes endroits .où fe trouve emporte , 
Je fuc Hifvmxqulxhme les ^Jpnits. Ce 
IbncdoRC tout à lafeis<^Jes deux parties 
jduciâng:,rla.rouge & la^èlancheydont 
*fifBa§ination devient b nàitrefTe. Or 
.ces deux parties «contenant les matériaux 
/de tout cejquic^cutfe. fermer dans le 
.corps humain 9 & Jes e^tiN devenus 
«uffiles maîtres» étant >le$ architeâes 
de çds <çeHvrcs, iKs*£n forme au ha- 
aard^toutes'ks produâîons bizarres qui 
s*opérent dans le (cirameil » .jufqu'à le' 
montrer mansfeftement'furiapeau. On 
eVient de le fkkt obferver fur^cet hom^ 
jne» dont I^rteîl fuppura eh confé- 
4]uence d*un fonge 9 8c il:a été ^encore 
•obfervé ailleurs , au 'fu)?t de cet autre 
homme » furfo-pcritrine duquel fetrou- 
iVa une fi furieufe échmofè.y parce qq*îl 
^vok.aù earév^tquW.ltti^éidhîajy 

- : ' " ' gçoîç 



fi t^ Métope dakfU^CmùéJmm 
geoit fur la tiotcrioeua furieux coup de 

4uN»tu- pierre. 

xaii£n.\ Deu3t caufes ci-deiFm iâfîauées^ oon 
lîioins' naturelles > pwîuveat bien cette 
force extraordinaire de Ti^tuigiDation ; 
ce* font fivreffe & la phrénéfie, deux 
états qui fatit évidemment connoîcre 

3ue fans rij^n de diabolique ^ le cerveau 
e Frère Augupn peut (e troubler |uf^ 
qu'au pomt de le rendre lilarpheinateuit 
Car un liomme jure » ne refpeâie rien, 
eh Religiot) , deibrte que ce qu'H y k 
, de plus facré eft expcrfé aux outragés 

ée fait & de paroles d^uaKomoie qui. 
eft yvre» La^A^ n*expofe point 
. à de Jtroindres fi;:anckles« Car à quelt 
«xc^ lie voit-K>n pas fe porter des phré» 
nétiqucs , qui s'oublient entièrement & 
lut la ratfoH & .fur lar Rdigion ; de 
forte qu'il èft mal-aîfé de démiir fi reni? 
tains phrénétiques font plus dérai(bnna-^ 
blés qu^irreEgiôix ; cependant tout ce* 
k eft' dani la fplii^fe du Naturalifme i 
puifque l\3tt ne s*eft ^mais atril^ de^ii 
se le dâble autetir -àt toutes tes extra*- 
vagances & de toutes 1» impièfés que 
les phrcnétîqées Côrtmettent. Mais ce 
qui confirme évidemment le fs^ffurél 
^'il y « dans ^ (ts c^yéntiQai àlps^, t(^ 
i :: prit 



€OufimAifat te NâtwaHfm^ i% 
^ît troublé 9 c'eft que les caufes qui 
)>rodisifent o^ troubles font connues 
^s Tordre '<le h nature ; car elfe eft 
pleine de ces vertus enyvrantcs > que les J^*^^ 
Médecins apellent ineMaminét i lef> bnâriT 
quelles rcpâidues & dans les alimeos *^"j*^* 
que nous prenons & dans les êtres qui a. ci. 
nous entourent % (ont capables , étant 
introduits dans le corps > de (bulever le 
fang , de le mettre en rarefcence 8c corn- 
Qie en rut ou en orgafme^ Mais par là 
t équilibre d'entre le corps & Tame ve- 
nant à être rompu » Fataxie ou te dé* 
(ordre fe met dans les efprirs & le trou* ~ 
ble dam le cerveau » par où les mou- 
vemens de la machine l'emportant fur 
Tempire de Tame ; ils font d'un hofli- 
tHe bien moins un êtreraifonnablequ'u* 
ne béte ou un animal furieux , dominé 
qu'il eft par |a violence de fes oiçanes. 
Et en ceci fe teconnoit la puiflknce fî 
dangereufe du vin \ lequel étant tout 
plein de ces efprirs enyvrant inetriam* 
ns s porte fouvent fans qu'on y penfe 
dans le (ang » & par bi clans les efprirs 
ces txch de mouvemens » qui en relo« 
varvt les fiwcês du c^orps , opriment cel* 
les des e^rtt< & de la raifon & font 
oub^k'* la Rdîçîon^ Ce fur ce qui fie 
îmeidire ïtAp^ du vm aux Pràicsîe < 
B ra&« 



14 if Mélangé danf lér Cothulfions* 
^ancienne Loi k$. jours qi^'ils avoîent 
à entrer en fonâiori. Ce futepcore la 
raifon pourquoi les Nazuiréens & en 
particulier le fort Sanfon , étoient obli-. 
gés à. fe priver de vin, parce que Dieu 
ne vouloit pas qu'ils s'expofafîent aux 
dmgers de tout ce qui 'peut enyvrer. 
Ce font encore de fémblables efprits tu- 
multueux & enyvrants , qui s*exaltant 
dans le tems d'une fièvre ardente , agi- 
tent (î étrangement le fang & par lui les 
eïprits , que l'état d'un tel fébricitant 
reffemble tellement à celui d'un furieux 
qu'indocile à tous avis , foit de la Re- 
ligion ou de la raifon » Ton efl: obligé 
d'en, venir à k lier pour le préferyér 
lui-même de quelque malheur & ceux 
qui Tdprochent ; mais à quelque excès 
qu'il fe porte, fut-ce jufgu'à fe croire 
aiiffi fnint que le Frère Auguftin le pen- 
^ fede lui-même , jamais Ton ne foupçon- 
nerale diable d'avoir la moindre part dans 
wnc telle folie, 

'. C'eft contre ces fortes d*enyvremcns 
que la nature s'efl: tant précautionnéc 
dans l'art de produire les efprits ani* 
maux , afin de les empêcher de trou- 
bler le genre nerveux nu'ils ont à rem- 
plir &à régir fous Ueimpire&r la direc- 
tion de Tame > pour intretcmr l'ordre 



. • €t>t^0nd9 pdr le Naitirdlifmi. ïj. 
& .la paix qui régnent dans rœconomie 
animale pendant la fanté ; auffi les atteh« 
tions.de la naturc& fes prcvoïances font- 
elles ici infinies. « 

C'cft dans le cerveau que doivent fe 
féparer les efprits animaux » & là elle a 
eu foin de multiplier jufqu'à Tinnôm- 
brable les lieux ou les fccretoires , c'eft* ^ 
à-dire , les glandes qui doivent donner 
retraite ou rhofpi<;e à ce fpiritueux : 
ce n'cft point affcz j elle a pourvu à 
ce que de toute la niafTe du fang que , ^ 
hififloU du ccèur poufle pap tout le 
corps , il n'y en ait qu'un feptiéme qui y 53^. 
s'élance vers le cerveau* Et encore a- loiim 
vec quel ménagement & quelle cecono* p^ïij!*" 
çnie ce rcpriéme eft-il- diftribué dans 
chacune de ces glandes ? . le cceur bat 
trois mille fois dans une heure , & à 
chaque batteniecit. il ne^è fépare dans 
tous ces milliers de glandes , prifes eni- 
femble, qu'une cinquantième partied*un 
grain de matière fpiritueufe ; ce font 
deux grains par chaque cent de batte- 
ment 9 & par conféquent foîxante grains 
pour trois mille , d'où réfulte une oèi- 
cç de matière fpiritueufe quî'fe fépare 
pendant huit heures ; & enfin trois 
onces dans Tefpace de vingt- quatre heu*- Utm 
rcs , c'eft-à-dire, environ le quart d'une ^ ' -**' 
B z livre. 



livre» Or et ^{Udrt n'tnttt c|a'iQfeii(& 
biement ou d'iihe rténittt impefctpé* 
Ue» & cofunoe c^ diftilacit ( ftr 4^, 
€éHlum ) daf» toutes ces ^and» qui 
K fitrreot Ar lediftribaetit i^ec lamé* 
me iniênfibilfté dans k genre nerveux > 
xp\ s'ea remplit tn s'irobibant plutôt 
qu'en fe ^ftsit par rintromiffion de 
icette matière , parce qu'elle tient bien 
plus de l'air que db b folidité de k 
inatiere ou du volume d'docus corps» 
Ce n'cft pas tocA > cette matière étant 
éthei^éi Si d'une voluMité extrême t 
en même tem$ que d'une Hafiieit/ in* 
comprébenfible , 1» nature ne Vintroduît 
dans le genre nerveux qpi'avcc précau- 
tion , envebpée donc dans xm ftiè 
gui la bride ou la modère j c'eft fe 
ju€ nerveux 9 ime lymphe inftnimcnt 
dénuée » ]a<|iiefle m en^oïée par h 
sature à proportion db It quantité et 
cette matkre //ibr/i? & a?rif^.. Amfi 
ce quart de livre fpirituéufe qui fc fé- 
pare chaque jour dans fc cerveau, ne 
contient. qu^une once & demie de.vé- 
ritaUe fparîtueux animrf en même tent 
qu'une âmre once & demie de cette 
lymphe dbuce , qurfqu*infinîment'at*^ 
ténuée > fert d^intermédc ou comme 
de corteôif à ce VùlmU pour en pré- 
venir 



igiqïr les échapées> la fougue ou le tu* 
'mulçe. par,. tout le genre nerveux, ôç 
c& cooféquence dans rceçonomie anîr; 
maie. 

. .C^'cft iïonc dans la conooïflgnce d(? 

cet art de . la nature \ Monfîeur x que 

Ton trQuve les raifonsr ngturelles d^ dé- 

^rdrès oyi.troiJiîles ou tombent les elV 

prits^amroanx dans le cerveau, fans a- 

vôir à Y eipploier aucune puîfl&nce êf 

trangére ^ & encore moins celle du diV 

Ible.» paTjÇe qu'il n'a qtie voir, dans l^s 

Joîx du Cr6u:eur ; qu'elles font au-def- 

fus.de fa jurHdiâionx Se que fans lui 

dles. s'exécutent d'une .manière auflî 

joervçilleufe que le font les lécrets de k 

nature , qui font des, prodiges de (âgef^ 

le & de prévoïance qui le pa/Teat. Et 

voilà » Mon/Teur > la. raifon pourquoi 

les choies enyvrantes. inehiamim ♦ cau- 

. jfent .tant de d?fordrçs dans le corps hq- 

^iîîain & for tout dans Te cerveau. C'effi 

.quand ce Ipiritueux anïmaî , contre Ic- 

jquel la nature s'efF. tant mi(e eop garde 9 

k trouve accouple & comme marié 5^x 

. yec des volatils étrangement .élafl;!- 

,ques ( c$pula ehfiîca) ^ et c\m rend 

Pefprir. anknal impétueux » .na-bulenè , 

Mais » me dsmanderer-vous « Morr- 



iS Le MtSin^iiims ht C o» m ^/ 
Ccur , d'bù vient c«te vertu eny vn«^ 
te dans uit^ «orps » ^- kt fiqueun-dh^ 
dentée ou en}m»itc5 fi^*ofit pt» d^ton^fe 
dans le com r par eieempl^r dShne pei*'- 
fimne qui k. iiroir Ifarr^a^Kapieté rte 
enfin*^ Ymi dbi& eecte giftke am Frcre 
Augaf{in:>qxiele JBtflc îml^ner & dé- 
nué der k feience et If Eyangite rl^ar^-^ 
té dans les titmibtes d^iinagimtion^ i^f 
fe précipitent dans^ dte^excès de fi^if-^ 
me, oîr les^ blafpliëaies kii pnicÂllNit 
dès incitations cBvines r ot on^lepèto* 
droit preique pocrr utl^cte ces jéifguf^ 
finiant , qui ftiroient fefte p«ilft te 
u,r^' Anabatiftcs^ Au refte aprfe fàv^^ 
i.p 4*r. dèffus fait en firwur du Rrcfè Aûgtifr 
tin 9 ir n^en eft |«rs moins vrâ qtécft 
toute ûccafîon H n'k^pas été fihréretront 
occnj^ dii lût de & main de Dn»;. 
L'objet dfe fon amour ne s^ttàbiicp» 
toujours trouvé au-dèflus cfe Tafâèur 
des fémra^ ûmaiiËs ffferMmtem làu* 
lierwn , puifi|u'on Ta^furpris it h cm^^ 
pagne en- ftmifiarîté un peus trep libre 
«vec une filîe»^ C*ê(t». i^^us dira^NODr 
une ca^onfnie , comme encore qu'il fe 
foït dbnné en <{)eâtrcîe enfJrmé entre 
fcs rîdcaox #un Ht ofr iî êtok couché 
tout RatUtîé fur Ta couverture i allais 
c£te à côte d^lnae CoàyuKiomiaire ^ 

car 



csr on a voulu innocenter ce Q)e6bcler 
psrec qa*il 6tik JccofBpfl^é iftlaréd«>- 
iwof» db PfeRiDiles«. Vtm fp«t cefae . 
4tanr éiagiéré tatjr que fon voudra r^ 

- S n'eg pos cbuceux que le Fiere Au- 
goffin: mi évè vir publiquement fe jet-- 
fer au' coâ d^une jeune fUfe r ftirquoi» 

• 3 QÇ kyijS^Am qu^en fe <fi&nt knpec*- 

-^ >.;Kat-ir fmHrqu#> plias feofibte (fir fa*r 
. Mti%ie ? db^ moim cdlè de Tmclki»^ 
lâof»: pcffiomi^ poiH* fes' perfonna és^ 
S^xe > n^ff pas o5&ui^ dàm cette Eûi^ 
foiie- iittnff k Frère AugufB»^ rfeft: 
peut-êcie ipos cmmpt de cette- efpece 

- «b va^ur que l*on ^ vu guérir par: 
Je 'msnriage*^ L'ardeur d'u»^ tel feu e(l 

: ^éeir capiiïfe «de jiecter des énneeSes 
^ËRis fes occafîbns» & une matière 
jKuffi brûlante peut bien tenir lieu dé 
co d^fes eny vrantes inettiammé^i qm^ 
lont gonffer le ôi^ &r c|aiv initant les^ 
ti}>rk$, font It» pafmns. 

Cependant rainctant de cette paffîw 
•ont ce qtie Ton voudra j il en eif une 
fiutre cEro^ Pin^ifiarion échauffée du- 
\ Fitre Augi^Hii > laquette toute feule 
peut bien \m ttoub'er Fa ccrvdle ; c'cft 
& dévotion cxctffive & m^ entjendue' 
v^ilaienftuaDit k imgi;^ & qui hr 



^0 te'MéliU^iaiskrCùwu^i^ ^ 
cai|{e ces accès de ^nacifipe 9 & .p»rn 
lors ^ Monfîeur , . faut-il recparir au dit- 
blé pour coroprendfe que le Frère Au-? 
rftin D*a qu'une maladie d'c^it > teW 
qu'en ont les mélancc^ues tenant â 
rhipochondrkque» Alors donc ce va 
Ibnt pas . des exorcifraes qui hû con^ 
viennent ; mais de: Femedes ordinaircsr 
En effet c'eft par «ux qu'on a vu gucr 
rir dans tous îes tem& ces vapeurs , fut- 
y. Goifc. :vaot particuliéremwt tant d'oWerva^ 
if*j^^* «ions s €pà ont fak vok ou qae des 
flaies que de pcu^ils. saalheurevfx fe font 
faites pai^ des chute» o«f ils fc' font préf 
cipité^ , oik par des coups qu'ils; fc (ont 
donnes y ils k font guéris eci' perdant 
beauccaip de . iàng^ C'eft encore |à & 
même preuve qtie celle par ©ù on a vè 
jguérir les hipochondriaques par des var 
«ces prodigieufes ou par. des hémoft' 
rhoïdes^ Voilà-; Monftçur , cçqij.e vos 
Théologiens auroicnt dû rc'pondre % 
fc compte du Frère - Auguftin fens k 
donner avec fa feétion au» diabfe. Çc 
Itvoiln ^"^ ^^^"^ ^^® pfireRt i Toccaiîon ^'un 
^pho- ^uif ceux qui^en avoient foîn^ il étoit 
***• travaillé d'affreufes yapjsua hipoçhon- 
^driaqnes , & il étoit teÎJeraçDt }ugé pof- 
:ff€[é dn cfeihle ,• - qne^, Fon pr^teôdoic 
4^'il ; n*y avpit plus quç, lès éxûjcciùaasç^ 
; q^uii 
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emrf0nduparkKttufnlifm&. «f 
airi puircnt 'foire fk>ir ces accès furieux. 
.Mais , dit l'Auteur , <*étoit de^cs va?- 
peurs ou. les éxprcirmes ne font nulle*- 
ment ncceflâires) parce que ce font ip^ 
ifial jcfes naturelles qui guérifTenc » i^cok 
te-t-il , par de bonr remédies > & p^rte 
feps du tenus 9 8c eti eftt ce Juif fe 
trouva guéri au boutf de huit mois. Cei^ 
preuves du Naturdifree 9 Monfieur, 
portént-ell^i ha%. Cependant une auK 
tre obfervation dânontre ces mahdio 
parfaiteRKnt naturelles. Puiiqu*au r»* ^^^^^^^ 

Eort d'un Hiftorien célèbre, les vapeurs tci.^ 
ipochondriaques font une maladie èpt* 
«lémique pamw certans peuples de S.i^ 
thiê. Nous avons encore FobfcKvatÎQis 
de. Van^behiùnî qui vient ii ce fujet» 
c'eft Tavanture d'un hipochoodriaque> 
qui s'étant jette dans Veau froide de & 
jdvîere i s'en trociva g«^"« C'eft \ I» 
vérité le fpécifique a^dé à la cure de 
h rage i car l'e» de b œr en eft fe^ 
remède* Mais fes Auteurs qui ont k 
mieux fiùvi ce^ maladies , les traitent 
fous le même titre de mal hîpochone 
«iriaque » de rage , de vapeurs tnéfenco- ^^ 
^k fiques» Mais ce qui fait phis (ingulto- iat4.Mh 
rement à ce fu^t y c'eft Ér pratique des. 
MdKtans de la nouvelle France nKK>rté& 
4u& h> fecoodis Partifi,da Natùralifiv»* 



il Le Mélange dan f les Convu^J^m^ 
par laquelle on voit qu'ils font -dans Tii?- 
fage de baigner dans 1 eau froide , & par* 
là de guérir tes extatiques, les furieux i 
les phrénétiqucs '8c les hipochbndria; 
ques: 

Cçux qui font peu inftruits des for- 
ces de la nature , s'cfraîent des effeé 
prodigieux que Von obferve parmi les 
"fadiîci nipochondriaques. Mais un fçavant Mé- 
decin fait obférver que l'état de paffions 
de quelque nature qu'eBes foient > aùgï- 
'mente (î étrangement l'organe du fang, 
en augmentant l'élafticiré ées efprits , 
qu'après cela lès effets qui s'en enfui- 
vent, rte doivent aijcunement étôrÉner. 
LsL contention de Pétrit ,^ ?a méditî- 
ti(xi y éfim cogitatimum , rîmaginarrioft 
échauffée, tout cek tient delà palïîoh 
& portant un étrange eroHjhrej qui de- 
vient Habituel dans le genre nerveux 
des miîapcoliques , tels que les dévots 
d'imagination, les dévotes du même 
gefite & les gens d'étude outrées ; ce^ 
la fait qu'ils fe livrent trop à* leur* 
fantaifies , & qu'ils ft troublent la cer- 
velle. Prenez , Monfieur , dans ce fond 
de maladie hipôchondrîaque la caufe 
des effets qu'on y remarque, 8c alors 
le fàn^ifme du Frère Auguffîri vous 
. pso'oitraauâl naturel) que les caufes des 

maux 



confondu pat h NtittiraBJme. «j 
maux hipochondria'ques fe trouvant tel- . 
les en ceux qui y font portes par tcmpé- 
ràmmenr. 

' Ce tempéramment cènfifte dans une 
pente naturelle au fang de s'épailFir en 
le brûlant > fur tout dans ks perfonnes 
donc la rate fe gorge d*un fang ainfî 
iodifpofé ; car en de telles perfonnes h 
rtte devient le nid ou le foïer d'affec- 
tions hipochondriaques* G'eft ce que 
robfervation fait'connoître , car tous 
les mélancoliques fe plafgnent de maux ' 
de rate ^ de gonflemens dans rhipochon»- 
cfre gauche & d'ctbuffemens que caur 
ftnt les flatuofités & les réplétions ou 
congédions fanguines par un fang brûlé,* 
& auflî qui ft font fentir dans toute 
cette région. Ôr la raîfbn dç telles an- 
goîfTes eft bien naturelle : car le fang 
<}uî s'accumule dans la rare eft un fang ' 
ai-tériel , en ce que ce Vifcére eft com- 
.pbfé de plus d'artéres qu'aucun autre ; 
de manière qu'il eft comme le-repaire 
naturel ou Thofpîce du fang artériel qui 
iy porté en plus grande quantité que 
partout ailleurs , fuîvant même Tordre 
le plus naturel de rceconomie animale. 
Qy'un tel faag vienne donc étant ain(î 
intercepté dans fi circulation à croupir 
ésm la rate > c'eft un volatil comme en 
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34 t^ Mdlangt àms les Commilfiêns 
digeftion qui s'exalte CRËn 9 & qui 
f!*aiant point fon débouché or<itioaire % 
agît fur le mênse fang » Tagke & les 
panies qqi le contiennent > en mémo 
tems qtt'îl fc pervertit , & ainfi chan- 
geant fon v$latil huileux dzm un euvre 
lixiviet qui en îoiprégne k Me y il fait 
une telle impreilîon {\àr \es tffritt qu'il 
corrompt & fur la ^iie^ ^qu'il tourne 
tn atnabili , que des hommes devien* 
jient d'autres honnnes jufqu'à (ê croiit 
des loups ^ d^ chiens 9 ou des bêtes 
âuvages ; car voilà 9 Monftcur » Tori- 
gine des M^fanttcfts j des LicaonSf. 
des Loups^areus y d^ Lkantropes & 
'de toQte forte d'hîpochondriaques. Car 
û le Frère Auguftîn ne fe croît ni chien, 
ni loup , c'eu que fon imagination é- 
tant échauffée en premier pas des objets 
fpirituels , elle eft infpirée vers d'autres, 
métamorphofes. ÏTlc croit le Samt-Ef- . 
frit , & les filles Convulfionnaîres de 
fa fadtion fe croient des ProphètèOes. Le 
Ijux de rimagination qui les trompe 
n'en eft pas moins évident » parce que 
dans îes uns & dans lès autres , c'eft un 
change ment qui s'eft fait dans leurs et. 
prits qui les fopt penfer dîn<^ leur fa- 
nàtifmei qu'ils (ont des Ipiriruels & des 
inipirés* Vos Doâeurs 9 Monfiet2r^ 

don* 



tmfmt&t par le Ntttutalijmel i ç 
dèaneat ces ^nfpirations M diable , & 
les Médecms mieux inftraits des mala- 
dies du cerveau les donnent à des afFec- 
tion$ faipochôndriaques i q\ii (ont des 
maladies hatufelies» Aind^ Monfîeiir, 
cette partie des opérations de Gonvul- 
fidnnaires que vos Théologiens donnent 
4L0 démon ^ apartietit niànifeflement au 
îJâtàfalifme ; car ces aliénations font- 
de cHles que faint Auguftm attribue à . 
un efprît qui faifit les imaginations des 
vifionnaires. Il rie faut donc pas deman- 
der , comme l'on fait , de quel effrit 
nfiennem les differefis états des Convul^ jlwic 
/kmuairesy puifaûe cet efprit eft lV/1 d'unEc- 
frit animal', qui a changé de cr/i/^, de nn'^vl- 
cours, d'ordre, ic de direftion ; de 4"e» p. 
forte que les ConvuKîonnaires fanati- i^**** 
ques fe trouvent emportés hors de leur 
état naturel , habitues alors aux vifions » 
ou aux illufions qui les trompent par 
de feufles reflèn>Wances. A fpiritu cum 
omnino fano atque interne lorpore^y in 

atienatianem rnpitmtur y ita ut 

ma fpiritali vijtone habitent. Voilï ^^^ 
donc, Monfieur , ce qu*il faut enten- 
dre dans les Convulfionnaîres fanati- 
ques, ce font ài vrais hvpochondrîa- 
ques , par l' efprît anîtnal fougueux , ou 
dérangé qui les emporte \ des cxcëi 
• C d'i- " 



z6 Le Mélangé ions tes CénvuffBns 
d*îiTiagination qui les trompent €ux & 
leurs Doâeurs , fans qull faille avok 
recours à Topéracion du imlin efprir* 
Toute ]a malignité de cet efprit-ci eft 
donc naturelle , parce qu'elle ne vient 
que des dérangemens que fouffre leur 
cerveau ; abrevé qu'il eft continuelle- 
ment d'un fuc nerveux tumultueux, 
.pu dégénère de fes qualités naturelles i 
changement qui lui arrive » lorfqu'uà 
fâng mélancolique attrabilaire , ne lui 
fournit plus que des matières étrangè- 
res à fa nature , & par où il devient 
capable de porter le trouble & L'illu- 
jlon dans l'efprit t ou la iùreur même 
dans rimaginarion» Car c'eft un fond 
de fes liqueurs cntpoifonnées & furieu- 
fcmcnt malignes , que les Ghymiftes a- 
pelleroient inffmaks , comme elle fait 
des efprirs & fels vohtils les plus dé" 
phlegmeî » & par la devenus trop ef- 
|îcaces , qu'ils nomment fitgios ligua* 
tes.. 

Après cela », Monfieur , vous con- 
viendrez aifc'tnent que ce font les deux 
parts y ou les deux tiers de l'oeuvre des 
Çonvutfions qu'acquiert le NJurat/f* 
ffie ; car on la diftribue cette prétendue 
oeuvre en trois parts ^ celle de Thommc 
pu de la nature t que vos Meflîeurs ne 

con* 



CûQteftent point ; celle dû malin efprit 
qui vient d'être raportée au naturel ; 
part d^ailleurs dont ces Meffieurs nt 
s'occupent guéres » puifqu'ils l'aban- 
donnent n'apartenant qu'à ceux quijrat 
tombés ; car ainlî pârle-t- on parmi eux; 
Refte le divin ^ que ces Mefficurs 4k>* 
lâtrent comme leurs Dieux pénates y 
qu'ils ne veulent pas fe laiffer ravir. 
Mais fi cette partie eft encore en plein 
de l'apartemnce du Naturàlime, fera- 
ce rien. moins que de fe voir toutfeul 
l'Auteur de l'œuvre ( comme ils l'a* 
pellent ) des Convulfions. Mais alor^ 
quel difcrédit pour elle ? quelle irréli- 
gion pour les ObnvuMîonnaires ? quelle 
honte pour les Gonvulfionhifte;$«, d'avoir 
donné à révérer au public comme quelque 
chofe -de divin , ce qui n'ed: qu'un 
événement naturel d'iniagination trompée 
& peut- être. excitée par de honteux fen- 
timens ; car l'on aime mieux les taire > 
que d'en creufer ici trop intimement les 
caufes. 

Cependant voici une aiiecdote dans 
•rhiftoire des Convulifîons qu'il «(envient 
de vous communiquer » Monfîeur, par 
o^ vous verrez que tout le monde d'i-' 
ci n*a pas été la dupe du divin de Toeu- 
yxc des Convulfions ; car ce que Ton- 
Ci ne 



%t Le S/ïïlai^e dans lefConvùljUnf 
ne vous aura pas mandé de la difpofr* 
tion des efprits des fçavants & des far 
ges de ces quartiers*ci j c^ft que tan* 
dis que les Doéteurs èa i^mvuljknai 
ont tenu amùfés aux pîeds àc cette 
idole , les difcipks de rceuvrc, Ics'fça*' 
vAs , les fâges & les perfonnes inftrui- 
tes ont fi peu fléchi le genou devant 
eile , qu'ils en ont reconnu t«jit le ri* 
dicule dans celui des filles ConvuMîon- 
naires , c'eft-à dire dans fcur origine, 
leurs moBors , & leur éducation. Ainfi 
il eft arrivé ici en gfand ce qui arriva 
un joi^r-en petit dans une Pàroiffe de 
Village* .L*on venoit d'y p^lacer un 
beau faint Nicolas , ^ien peinture , 
t»en doré & bien crdumîné ; toutes le* 
bonnes femmes au feul afpeâ de la dé- 
coration > YÎnréht fe mettre à genoux 
en foule au pied de la ftatuë j un paï- 
fan préfent à la cérémonie , non-feuIe« 
ment s*tbftint de fe mettre à genoux » 
mais encore oh le -vit rire <îe k fîmpH- 
ritéde ces bonnes gens, & lui aïant 
demandé la raifon de fen îndiflTérence & 
de ibn •^mocqueur 9 au fujetduy^/se 
Nécc^las ; c'eft , <fit-il que je faî va 
flirter. Auffî> Monfiettr» fo&acrâi 
quedestcréatures ramaflTécs , pluficurs' 
(iuue CGHndi^te équivoque t la plupart 



€§nfottdup/tr k Natwrahpm* ±§ ^ 
de condition obfcure» & d'une pieté fore 
incertaine^ fudent bien propres à être 
érigées ^( aufli promptement que naif- 
fent des cHânapignons ) en.prophétef^ 
fes » en féraphiques» ou en infpirée$. £b 
vcûlà » Momieuri ce que vous n*avez pu 
voir de (i loin. 

Rien donc n'a paru fi peu fumatu« . 
rd que 4e$ opérations de ces créatures* 
Auffi le Naturalifine vient-il de dcmop- 
trer que fans fortir de fes principes de 
pKyfique 9 il &it concevoir rimpo{Ii« 
bilité du divin dans Tceuvre des Con- 
vulfions. .Mais vous aimez ks détails* 
des opérations de cette œuvre 9 parce 
que vous aoïcz y trouver des dimcuir 
tés que la phyfique ne peut réfoudre» 
Vous êtes porté \ le croire » parce qu'un 
Ecclefiadique mande à un Evêque qus 
no&obftant les indécences , le faux & 
les puérilités qu'il convient de recon- 
noître dans l'œuvre des Convulfions » 
il lui paroit des traits de divin fi fin- 
l^érement marqu6 dans, quelques ac- 
tions des filles Convulfionnaires , qu'il 
aflure qu'il cft inconteftable qu'on doi- 
ve Ty admettre » parce qu étant mêlé 
avec le naturel 9 il n'y eft nullement 
obfcurei ôu.confonduX'étrange nuancCt 
ccpendânty Mr 9 dans un miélang^ divin! 
Cj fie 



jcy te M^ang^ ions kf Côftvtjj^m 
ne feroie-ce pas plutôt la refTemblance 
d'an fùt^fmriyÀzs\% lequel oa voudroir 
concentrer tant d^ordures &runt dé cho- 
&s infeâe^ ( qui ont fiit ktms tim^ 
vais tant de créatmcf > frnwt f^ifiië 
oàorem mflrmn'^ > fbos le V'cxik d&r 
qudquesâparenccstrompeufe, merfoa- 
gères pieuihêrit ». ou. artificicufement 
illufoircs. 

Auf fiii-pîùs » ]S!'on(rcur> avant qpe 
d'alfer plus lok», pepraettez-^moi onfc 
reflexion qur ne porteque ftH* Toeavrey 
fans aucunement p^tcndre entamer le: 
. mérite d^rAutcûr de b Lettres Si cet 
-Auteitf fc twbavoït ^tfe te RïtriareBr 
dès ConruifronnaHts^ le Q-and'Prêtrèv 
eeilePbntifedu Gonvulfiotodat y (p«tc?e- 
quIV eft ce wïitio^ par exceScBce- dànaP 
te j%«w > à b die\'iMe cfe pied cfti*- 
quel n'atteîgriettt pas fe autres figtirit 
fés ^ telle réputation- eiriïènt- Ss d*âlS- 
Fctirs I ^èfprit ,. de rertir* fe dé fcîen*- 
ce,/ le témoignage oti Psrffirmatioa 
d*un tel Auteur,, ne devîencfroït^il pô^ 
bien: ftifpeft ? Car eniSn il feroit trop» 
interreffé dans* te fend de l'œuvre des; 
ConvuHîoHS ,. pour ne pas en défendue* 
les opérations;- Ufa pctrdfe-bon feis m r 
à pwtée îe pltis laédibcre' ^y&rft > 
«s Ibrtiip œ ces 'gtmcîpes > w vot» 



fmtfwJttpar Je NltturaSJm^l ^T 
|propo&r une telle difftciilté f qui peut 
infîrHment rabattit dés preuii^s y qu'il 
-fatoît dt rkitérêt & .4e Tïionneur 
d*uor grand génie feterreffé au^ 1R>n(t 
ide k<aK^ > pour autmib £00. 0a^ 

"VJtlge; 

ùu cènjeâuit eiMT€^ <f autant pfti» 
dans le trâi ^ fi les Co»vuHîonnairesi 
j»'éeoîent que les cchos des ftâtaifie» 
^t|i feroient payées ék FiimgînatioiK don 
voièm^ Pontife éx »Convul1îônoat y dan$ 
celle de ces illfumn^es» Quoiqu'il cnft 
ibîc r ^t génie ff ftipérieur eAtrèprend 
Ans une fongue Lettre qu'il écrit à ut* 
lËvèqùtf^ de rmfffuire êa dîvia des Con^ 
ndfionsr &• par li de mettre le fceau» ou là 
éèntkrt irmn ï k créance db toékngé 
Ar dîvitt avec, le naturel' dans Pceuvre 
éss Convuffiôns ; niais à quoi fè rér 
^uifent fes preuves ? à^ qiKlques lignes' 
^ réffejdons furquoi pofe uniquement^ 
ce Bizare: fiAême.. Faurtufium mon-^ 

Jiçez-en^r Monteur r car Eextraîtr 
A ce qui eft contenue la page '1:5. âr- 
tîcte ry. eff fort court. 5^ ai vSr 
<fij>on ^ une multitude de circenfl^mef^ 
ijm fnrùfffminp ptêéfiUi^Y ifainet ,■ 4fffi^ 
pék^ ll^eH^ami^^ t^fimitUft d* 
-éJh'fftamu > d^mOfes ^nibks ; au i^h- 



Hèu de tout cela , Je montroït la flu^Jf^ 
du tems des ihofes édifiâmes ^ grandes i. 
touchantes , inimitables f des refrefent^r 
tiens des Mjfteres de Jefus-Chrift , & 
des fouffirances des Martyrs > de& 
gémijjemens fur les maux de i'EgliJ^,: 
Jur thumiliàmn de la vérité. D* autre 
jois hrjque la convulfion avQît four ob^ 
jet Je triomphe de PEglife ou de la vi-^ 
tité^ c'étoit des fentimens^ de joie , de- 
louanges , d" allions de grâce , dont la 
tefréjentation me paroijjoit au-dejfus de- 
tout ce qu'on auroit du feindre çu mê' 
me imaginer. Et voilà , Monfiejir , à 
quoi fe réduifent ks fM"euves du d^ia 
dans le mélange des Cônvulfions. Tou- 
rs ces réflexions fburnircMent la matiè- 
re de plufieurs volumes pour les rele- 
ver en détail ; mais l'Auteur fe trou- 
vant à. tête d'une affociation qui s'eft 
rendue maitrclTe des Imprimeries , il 
faut fe reflerrer dans le pur neceffaire. 
Car autrefois les Philiftins pour domi- 
^u». 1. ^^^ '^ peuple d'Ifnaël ,- avoicnt gagné 
1. c.'ij. à eux les Ouvriers qui auroient pu 
»• '^ travailler des, épées & des lances aux 
Ifraëllites : tout de même les Con- 
vulConaiftcs maitrifent les Imprime- 
ries, pour, cn^chcj^ qu'on ne les con- 
fondent, 

. Cepen- 
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€mfondu par h fTatitréFifmil ff 
Cependant» en premier lieu, Mr, « 
leautxjue de l'Auteur tourne manifèflc* 
jnent à Tavantage du Njaturalifine à>u* 
tes ces beautés ; entoué aquejévienf 
^exprimer , dit-il , il y avait bhn de$ 
€boJes qui faroijffùient une fuite naturel* 
le di tétitt d'aliénation m élks étùient. 
Ce naturel donc a avoué de (i bonne 
foi rabat d'autant du divin decesopé- 
rations , que fî après cela il cft prou- 
vé que toutes ces belles penfées » touf 
ces difcours affedueux n'oht rien au- 
deffus de ce que Ton a fouvent remar- 
qué chez les malades de vapeurs, «en 
prouvera-t-il auffi peu le divin préten- 
du ? Mais , Moniteur v qui ne voit % 
& qui ne fçait que tous les jouis i'o» 
pleure & Ton s'attendrît au Sertoon 
comme à la Coméiie , parce qut là » 
'^n habile Oratem- Chrétien Tçait par 
fcs paroles , fes geftes & toutes fes ma*-^ 
nieres dreffées par Tart de parier , té^ 
muer les imaginations & les cœurs r 
& qu'ici un habile ASeur comédien? 
Içait remplir (on r^e jufqu*à remuer 
les paffions , enflammer les coeufs & 
fonder des inclinations* Et cela eft-il 
douteux , Moniteur ^ "puift|Uè tant ésr 
fots mariages fe coAtraSent \ Toccai* 
£ûn xle$ mameres infîmt^tes^ tendres 

& 



54 L^ Mélange iam les ConvuîJio)fit 
& affedueufes, que des créatures Ibr-^ 
înées à ce manège fçavent infpifer à 
leurs- Auditeurs. Cependant au Ibrtîr . 
du Sermon & de la Comédie , Ton ren- 
tre ordinairement dans fon état naturel , 
parce que ce ne font que des ébranlen-.ens 
que la .machine r fouffert de la part de . 
l'imagination. 

Revenant , Monfieur , à ce qui eff 
plus férieux & plus direâ au fujet que 
nous traitons , le Naturalifme dans fa 
première Partie n*a-t-îl pas doftné de 
fréquents exemples de ces difconrs fu- 
blimes ou fçavants que des malades ont" 
fait contre J'àtteme des affiftans ; on 

}ï a vu une -fille dévote paflionnée de 
•envie de la mort » pour aller fe join- 
dre aux joies dh Paradis qu'elle voYoît 
ouvert dans le tems des accès de fes 
vapeurs. L'on auroit pu y joindre cet- 
te autre hiftoire encore d'une fille de 
pieté 9 laquelle dans fes accès de vapeurs 
chantoit des Cantiques fpiritoels fans 
fe tromper d'un feul mot. Celle-ci fut 
guérie par le mariage , & Tautré par 
aiciM* ^ remèdes. Ainfi rien de divin n'étoît 
Septcn- dans les aôiohs de fes créatures , qui 
•^®°* toucboient cependant afFeâueufement 
tous les afltftans. L'on y a encore les !^ 
récits d'un jeûne homme dont le Pré- 
cepteur 



confondu par k NaturaHJme. if^ 
cepteur n'avoit jamais pu rien faire , 
tant il lui avoit trouvé Tefprit bouché 
pendant des années ; il tomba mortel- 
lement malade » & avant que de mou- 
rir y Von fut étonné de tout ce qu'il 
(çavoit & de belles Lettre^ & de pitté » 
dont il ht des difcours étonnans. Enfin 
Ton y voit des difcounî d'éloquence > ou 
désducours les plus touchans & les plus 
pathétiques, que font dans leurs maladies 
ou dans leurs infirmités des malades qui 
jurqu'alors n*avoient paru avoir ni 
efprit ni fcience. Le divin avoit-il part 
dans ces opérations, étonnantes ? Au 
contraire > Mônficur » c*eft la preuve 
d'un pur Naturalifme dans ces occafions. 
C'cft ainfi que le donne à penfcr l'Au- 
teur de l'Examen des efprits : & per- „ 
mettez » Monfieur , qae je vous rende ch. ^ 
cette pcnfée dans le patois où je la trou- 
ve, jljîa , y dit-on j que fon connoif- v. Gou* 
fe piar expérience qite fi le cerveau ^fi^^t^\fl\^ 
tempéré ^jelon que les fciences naturelles 
k requièrent > 1/ n'efl pas hefoin de 
maître qui nous enftigtie ; il faut avoir 
. égard à une chofe LiqueUe avient cha- 
cun tour j qui efi que fi rijcmme tombe 
en quelque maladie à raifon de hquelle le 
Cerveau change foudain fon umpéram^ 
ment ^ comme tfi la manie > mélancolie 



3<P Le Mettre dans les Q^HUuIjSifni 
^ phrénefie ) il n* advient au frudent 
de fer are tout ce qûUt fçavoit y maif 
€>ctrr,vague en fes frofei. Si €*efl un> 
i^9ram , il acquière pluj grand ejfrà- 
tir habileté quUl ttavoit auparat/om^^ 
, Pui^ tout de fuite » il raporte rhiftoi«> 
re d'un païfan devenu phrénétique» 
qu'il a entendu difcourir merveilleufe- 
. ment avec tant défoquence & Je pure-. 
té de langage , que Ton auroit pu ea 
sxtcaànàçCicer^nPayfanj qui en fimté 
ne fçavoît prefque pas parler > & li- 
deffiis l'Auteur répond que rart^dê^ 
mteur eft une fcience , qui provient de 
certain point & degré de chaleur au^ 
quel ce Payfan étoit parvenu par le 
ntoyen de fà maladie. Il ajoute Thif- 
toire d*un autre phrénétique» lequel 
pendant plus de huit jours parla» non- 
feulement avec efprit , maïs, le plus fou- 
vent il fiîfoit' des vers auflî-bien qu'un 
habile Prêtre, & là-deflus notre Au- 
teur dit 9 (fu^il rCoFoemit guires qtîece*'' 
lui'cifut Pû'éte en phrén^e , qui F était 
en fanté ; four ce que le tempétamment 
du cerveau propre à thfnmne fain fincr 
la fffèjtei erdinairemem fi doit cbatt* 
geren maladie tir faire ckofe (ontrmreJ 
Cependant tout cela , continuo-t-il , èft 
peu dechofe en compaïaîfon cfes haats^ 

diC 



difcoars que fit fe Page d'un Seigneur 
Efpagnoi étant maniaque. En l€Mt€y 
il ttoh dun trh'petit ftns , fMis dans 
fa monte fin offrit s^angmentoh au 
fMUiptèJên maire fe trouvoit ^par* 
fmement aidi defes cênfeHs peur gou- 
verner un Etat qu'il ne bougeoir £au« 
près de loi > & de-là arriva que le 
Ps^ & le Seigneur fon Maître fça- 
Tent crès-fnauvais gré au Médecin qui 
le gucrit« 

L'on verra y Monfieur , ci-après le 
fond du Naturalirme de ces effets fur- 
prenans , dans l'ordonnance du mécanif- 
me du corps humain ; mai^ voici d*auttes 
exemples de faits encore plus furpre- 
nans % qui entreront dans les mêmes 
raiibns. Une fenome phrénétique difbic 
à tous ceux qui l'alloient voir leurs ver- 
As & leurs vices ; de plus elle prédit 
au Chirurgien qui la faignoit 9 qu'il 
ai'avoit plus guéres de jours à vivre ^ 
•& que fa femme fe remarieroit avec un 
Foulon > & cek fe trouva vrai au bout 
:de fïx mois. Il m^ft anris ( dit l' Au* 
teur ) ijue f entends dire à ceux qui nh^ , 
borent lefeeret de là Philoftfbie natu^ 
relie , que tout cela efi menfonge , tT 
que le dtàblt en eft r Auteur ; mais ils 
s*{ihfent9 farce que le malin efprit ne 
D peut 



Huair. feui mfçavoir ni prédire l^iruenif. L« 
rEJu**^ même Auteur vapute^ qu'il a vu une 
inen des fcoune qui ne fçavoît ni ne parloit pa- 
*^'"^ turelkment que peu i mais devenue 
Urd?°pl fhrenetique ,. eUc réporidoic prompce- 
7tt» inent » & en vers François bien riroési 
ftifaot d'ailleurs relFouvenir de leurs pé* 
i:hés paifliés ceux qui vouloient Iapou& 
iêr trop loin ou l'^arer. Enfin une 
•utre étant dans Tes vapeurs reprochoit 
à ion mari des débauches qu'il avc^t 
commis plus dé cent fois, avant qu'elle 
l'eut epoufé. Voilà» Monfîeur , des^ 
vaporeufes % qui comqae les vôtres , fe 
piquoient de révéler les fecrets des 
ctxurs. Ce n'eft point pour nom 
fendre caution dek vérité de ces faits 
que nous les raportons ; mais ils palTéi' 
rent alors pour n'avoir rien de (umatu» 
jrel 5 les vôtres font«>ils mieu^ marqtfBi 
.à ce coin ? 
Cfiyo» Un autre Auteur non «K^ritole 
HrA-^ /pouflebien plus, loin la vertu du Naip 
j^fes turalifmè 9' il eft perfuadé que les ma- 
^f ^' ' lades. de certaines vapeurs peuvent dans 
; ^urs accès- parier Grec » ^ L^in , Hé- 
breu.» Allemand » fans jamais avok 
î^apris ces Langues^. Il avance qu'il 
l'a vu dans une femme de Vilage 5 il 
«teve même Ferml 9 • lequd aïant vu 

m 



tonfiniu par k Ifaturaiifme ^9 
va Page de Henri fécond qui ne fça-^ 
voit ni lire ni écrire ; mais étant at« 
tàot.de phrénéfie ^ qui parloit bon 
Grec. Femel attribuoit cela au diable ; 
mais ne lui en déplaKè , dit notre Au*» 
tcur. Si cela arrivpit par la vertu du Q^^^g^ 
malin efprit r telles maladies ne fe gué* 
nroient pas par les ièmédes ordinaires r 
C'eft un^femblable merveille qu'Eraf- 
me raconte dam un difcours à k louan- 
ge de la Faculté de Médecine* Il dit^ 
avoir vu un Italien i lequel uns zvoit 
▼â ni r Allemagne , ni Livrer ou hom- . 
me de cette nation , parloit bon Alle- 
mand dans* les accès d'une maladie ; 
mais il étoit (i peq démonaique , <fom-^ 
me cependant la rénommée le puWioîti 
qu*un fçavant Médecin vint à bout 
de le guérir. Refte , Moniteur , à cher- 
cher & à vous découvrir le Naiura- 
Kfme: de tous ces prodiges ; & voî^ 
ci comme on le trouve. C'eft dans 
k di^fîtion. & la capadté du gen^ 
re nerveux ou de fon pouvoir fur l'a- 
ine. 

. Il eft dins la nature des orra(îoiis 
excitantes ou des vextos flmtUànut ^ 
(témoin k flimdùs çarnisy ce fonç 
des Quittons qui la font'fertir d'elle- 
joieme 9 & qm la mettant au^delTus âe 
Di fon 



40 LeMelaMgiéhmUsCoKVulJoHS 
fon pouvoir ordinaire ou aparent j lui 
font faire de^ chofes ou produire des 
effets inattendus de la difpoiition. cm 
4ftï la voïoit. Que» de plusbriïte qu'a- 
»e pierre ou qu'un caillou î il ne fent 
rien , ce femble , & ne peut rien pro- 
duire , parce qu'en lui ne s'aperçoit au- 
cun de ces organes qui font capables de 
quelque vertu ; cependant un fiojple 
choc» k coUifion toute feule de ce 
caillou produit du feu , le plus puif- 
iânt organe de la nature./ Après cela» 
que ne peut-^ point attôidre d'un 
coips organifé , en qui tout eft. refforti 
êontraBilité 9 force fjfialtique. Or tel- 
k eft la machine du corps humain ; les 
fçavans la regardent (comnfie un inftru- 
ment à coi-des , parce que Timnaenfc 
:quantité de fibres nerveufes qui font 
le tiffu de fes parties , ne donne rien 
moins à comprendre que des cordes 
aufli dextrementdifpofées > que les cor- 
des d'un luth , ou d'un claveflin > pour 
fa montrer par une tenfion fucceffive & 
ménagée i jufqu'au point ou au degré ) 
que venant à être pincées où touchées , 
elles rendront des fons merveilJeufemem 
mélodieux » parce qu'ils iè feront con- 
certés ou mis d^accord les uns avec les 
autres. C'étoit cependSuit une. vertu 

morte 



t0nfmii$ifar le NS^uraSfme^ 41 
morte & dprmante dans ces inftrumens ^ 
Se qui ne dk vkn jufquVi moment 
qu^ufie main haUle fera v^e les tou-^ 
cher ; Se voilà > .Monfîeur) une des 
occafions exilantes 9 ou de ces vertus 
iHinulanres qui réduifent à VaBé y ott 
qui mettent en ââi(Mi la force qu*ua 
corps cach<Mt , 8c qu'il n'avoit qp'oot 
jwiffance. Suivant cette idée » <ju'eft- 
ce autre chofe que k corps humain ^ 
qu*uae machine ou un inftrument à 
cordes qui fe monte pendant b vie 
fens quJ Ton y penfe 3 Jufqu'à un cer- 
tain point ou degré qu acquière h ten* 
fion de fes fibres^ Les différentes oc-r 
cafions de la vie , fes împreflîons jour- 
nalières des objets qu*on y rencontre, 
les paffions , &c. avancent plus t)a 
moins cette tenfion infenfible ou ina- 
\perçue« Mais une occajbn ftimuhmu 
fbrvenant , eBe achevé cette tenfion* 
3En conféquence les ofcillat ions dés ef*- 
prits vcfMnt à croître dans ces fibres 
qui fe font concertées en fe nrontaot 
j::' pendant toiue If vie pour fe mettne^ 
pour l'avenir à^ une certaine unrflbn r 
> il réfulte dîms les occafions des opét»^ 
't pons fiirprenantes ; car Famé devemir 
,t: ienfibic 1 ' u» ponvoir qui \m\mvtc 
Vf ide aoiiveau > elle penfe \ ce qp'd!eiip 



4 i t.e Mélange àant hi Communs 
fjenfoit pas auparavant f les paroles fe 
forment & jiennent à la bouche , parce 
qu'elle ràifonne"fur des chofes dont juf* 
qu'alors elle n'avoir eu aucune perccp* 
tion ou aucun feirthncnt. QueBe. fera 
foccafion qui excitera cette puiffance 
dormante ou endormie? la chaleur d'u?* 
jie fièvre qui fera dans le fengde nou- 
velles 'exaltations 9 qui feront des de* 
yelopemens nouveaux y ou bien rexpk^ 
pm que concevront les çjjprrrf d^is une 
âfFecSion mélimcoTiquc , remuant les 
reflTorts qui étoient jufqu^alors en re- 
tard r un malade dit, penfe & fiirdéf 
chofes aufquelles on ne s*attendbit non 
plus qu'à voir fortirdu feu d'un caît* 
fou, avant que la coîlifîon Fy eut d<?- 
termîne» Ces exfhjtons donc- dans îe 
fiîc nerveux a la manière dés tonnerres 
dans, grand mondfe , répandent dans fc 
petit comme des éclairs dans le cerveau* > 
ils riRuntinent & îe rendent clair- votant 
fcr ce qu'il n*âparçoît poîtit* C/'auri 
été des impreflrons firites à lï fourcfine 
dans le genre nerveux par des paroîts 
par exemple , par des «étions, par des 
récits ou des objets qui n'auront point 
été fentis iufqu'afors ; piaîs qui aïapt 
înfcnfîblement porté les fibres jufqu'au 
*gré de ton qu*îl convient pour les 



confondu par k NAturàËfhff^ 45. 
«ndre fenfibles, elles ne deviennent tel* 
ks que quand Toccdfîon excitante (èr^ 
arrivée* k\&cs un malade railônne d'une 
fioaniere furprenante 9 & Ton deman^ 
d*oii lui viennent ces connoiffances fou- 
dakies ? Ce fera de i$ même fourcc 
que vinrent au jeune homme xlont oi> 
a parlé I lequel pendant des années kti^ 
bloit ftupide fur tout ce que fon Pré? 
cepteur vouloit lui aprendre, & donc 
la remmifcence ne s'en fît que dans ùk 
dernière maladie. Ainfi » Moofieur j ce 
qu'un Phrénétique ou un Hipochonri 
drîaque , ou une Vaporeufe font ou 
diiènt de furprenant > ce ne (ont que 
deis chofes {{u'ik auront ouies9 &ns y[ 
Érire attention pendant toute leûr.yîe t 
maïs dont les idéçs fe réveillent à VoÇf 
cafion de leurs maladies. Aurarce ét^ 
quelque avanture de galanterie ou de 
bébauche * dont dan» un certain itm% 
paffé ils auront entendu le récit ? La 
répétition s*en fcit alors dans leur cer- 
veau , comme celle qutferfait dans une 
Horloge j parce c^ fes ^efforts aurpnç 
été montés à ce dtffeip. Ainfî un ma-» 
.kde donne le pcfTouvcnir des* i^ns ou 
des autres de ces vices paflTés^. On ad- 
mire cc'prodîger ; car comment, dit-on > ^ 
ce malade ;pfiutrU f^qir ce qui^efl 



44 ^^ Mélange Sançles Càuvulfism, 
farané ? Le degré de tention fur lequel 
yétoit monté le genre nerveux pendant 
& vie, donne la raifon toute naturelle 
de cet événement* Dé même encore, 
. un lii^ade pour avoir converféavdt des 
|)crfonnes qui auront parlé Grec ^ &c* 
aura corifervé les traces de quelque»' 
mots Grecs, qu*il répétera en les pro* 
nonçatn dans (ss vapeurs. On crie aa 
Miracle > & il n'eft rien 'de (î naturelle*^^ 
inent poflible. 

Mais que deviendront Tes prédi<5Kor» 

que font les v^reufes ou mélancoK* 

a qties d^m kuh accès l Car nous et» 

V nvonsvû une qui'prédir à fon Chimr* 

^en" ia mort pHTcnatne, S^ le remam-* 

gè de fa Véùve avec un Foulon^ Sera^ 

ce entoile par quelque voie craturellc 

que ces' pvédi6tion^\ comme cclle-cî y 

fe trouveront vraies ^ Mais 9 Mon/îeur^ 

PAuteur lui •'►même de cetter hifîoirê 

^ convient que ces créatures ïie rencon- 

ti*ent pas toujours d'ans leursr. <Cviria»* 

icwiiard tions,. Supdfé pourtant que la cfcofe 

^ ^'7. arrive comme ^elW alira cré^dite y Part 

de ces divitaÉttions eft bien aile à coi> 

. ^revoir*' Quoi dans le moride de moins, 

fccretr qde tes» intrigues amdunaifes^,iC>tt 

. qiae les <fâ)cflîëries auiftçîlles fe prête 

fcae cottUé-ttô^ 1 .trop fatite &hqui. s'en 

--'^ ' . laife 



kifle compter pat quelque galant ? 
.Quoi de plus aifé à deviner que 'h 
mort d'un honnie qui fera fort infir- 
me, en n|êm>tems qu'il a une profef-' 
lion qui Taplique & îe détourne de (à 
fanté ? Cette vaporeufe donc n'aura*t^ 
elle pas jpû avoir oui dire ,. que la fem- 
me de ton Chirurgien, qu'elle voïoit 
mourant , foufroit les yeux doux d'uit 
Foulon , & qu'elle ne lui refufoit pasr 
les Gens ? Toutes ces circonftances Te 
feront, rapellées dans Tefprit fk cette 
Phrénétique en voïant (m Chirurgien 9 
5c là'delTus , elle aura formé fa prédic- 
tion ; révénement aura-t-il rien que 
llu naturel ? 

Vous fiites encore de Vétonnéy 
Monfieur » fur les occafions excFtan- 
tes dont vous ne pouvez vous perfua- 
der ; cependant 1 qu'efl-ce autre chofb 
que la concupifcence des yeux & de 
la chair t que des attraits trop naturels $ 
qui excitent & foulévent celle-ci contre 
f efprit ? eft - ce une f^le que cette 
douMe concupifcence ? les triftes é» 
preuves qu'en font la plus part du mon- 
de en font-elles douteufes ? Quelque 
chofe de plus trivial, mais de vrai là- 
defTus , Monfieur, qui prouve bien Iç 
pouvoir des occafions excitantes r.c^eR: 

rhif- 



rlriftoire qui fe trouve dans un Ecrit 
pliblic (i). Il y.eftTaportéqu\ra Pr^ 
iident d'une famille & d*un nom très* 
cfiftihgué (i), ne pouvoit être purgé 
par quelque purgatif que lui àosixAt 
ion Médecin ; celui-ci jugeant qu'U 
£dloit quelque chofe qui excitât la vtt* 
ta fyflaltique dos ixcretmes^ par où fe 
^voit faire Tévacuation du purgatif i 
Décommanda au Valet de chambre de 
ce Magiftrat , d'épier quelque occaHo» 
ott il ft montrerait en colère > on tn 
vivacité, pour faire concourir l'irrita- 
tion du purgatif avec le • mouvement 
de celui de cette paflion. Un yout 
donc que le Préfident tenant fon Au«- 
dîàrKe,.fe trouva violemment impor- 
tuné des bïiiits continuels quefaifoient 
à fes oreilles les frotemens de la robe 
A taffetas , que portoit la performe à 
qui il donnoit Audience, fe mit efl 
colère contrôla robe de taffetas >, or- 
donnant au Client de la faire taire. Le 
Valet de chambre (ai fi (Tant Toccafion, 
nporte for le chan^ i fon Maître la 

mé- 



{ 1 ) Le$ Mémoires it littératures par 
lilorville. 
: (^). Monficur le PxéfideAt d'Alîgce*. 
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médicîne qu'il tenoit toujours prête }. le 
Préfident la prit aufli-tôt , & elle eut. 
tout le Tuccès qu*en atteùdoit le Mé- 
decin. Cette {liftoire eft-^Ue unique danç 
on genre ? L'on en fçait une. pareille 
-pour ravoir vue, .c*eft lur la vivacité 
où fe raettoit un grand Seigneur toutes 
les fois que Tes Valets de chambre eti 
l'aprochant > ne fe précautionnoient pas , 
auez contre le bruit que fàifoient leurs 
habits ou leur robes de chambre , dont 
ce Seigneur ne pouvoit entendre le fris 
& le ftâs fans fe mettre en colère. 

L'ufage du fouet & des verges eti v.Botî* 
ceux qui le pratiquent, ou qui le fou- jartha-i 
frent de la main d*une perfçnne qui foit Un. de 
d*unfexe étranger, doit vous perfuader gîijqm* 
de la vertu ftimulante dé cette prati- »« icvc 
que ; voudriez- vous en douter, Mon«î« '^"*** 
fieur , Taffligeante & Thumiliante épreu* 
ve que foufrent les perfoiines de \Àf^téf 
qui fe précipitent enfe donnant )a di{^ 
cipline dans la pa(Hon dont ils veulent; 
Xe préferyery^achevera je ra'affurede vous 
convaincre de la puiflànce des vertus . 
ftimulantes > tou des occaGons excitant 

. ^ Vtnet l'Hiftoîrc des Flagellants'par M. - 
f Abbé Boilcau. 



'4S Lt Melatîge dans tes Convuîjiom. 
t€S. Cette observation en amène une 
autre qui eft- toute femblable , c'eft 
touchant les jeûnes trop rigoureux , les 
veHles excédées , & toutes les abftinen- 
tes outré» > aufquelles fe condamnent 
volontairement des perfonnes , fouvent 
aufli innocentes dans leurs mœurs > que 
pieufcs dans leur Religion. Ces prati- 
ques fi louables d'ailleurs dans Içurjufte 
uftge ', deviennent dans les unes des 
.ôccafions ftimulantes de vapeurs, & en 
d'autres des occafions excitantes de paf- 
fions , que Ion fait éclore au Heu de 
les étoufer comme on le voudroit. C'eft 
que par-là le fang privé d'une parure 
qui le tienne frais , Se les efprits d'une 
lymphe nouvelle qui les tempère , le 
fàng s'échaufe , & comme dans les 
Phrénétiques il excite des vifions & des 
penfées extraordinaires , où il produit 
par des pénitences outrées , des trojubles 
dans l'imagination qui font des vapeurs 
* très-incommodes , parce que les efprîrs 
^tvtmvitzifi^^trh'diphkgm^esi & cono- 
tat trop reBifiés , i -s prennent une forte 
d'èmphêwe ; rendus dont pétulants ou 
trop af^ift 9 ils caufent des ébranlemens 
irréguHers ou défordonnés dans les fi- 
bres du cerveau , fouvéït des mouve^ 
roens d'imagination involontaires > mais 



âéplaiiànts Se hua>i}tants pour ceux qui 
ie, les attirent. Ces exemptes s Monfieur^ 
vous paroîtrcMent-ils peu convenables à 
tm Onytsgji phyfiqiie » parce qu'ib 
ibot impriintés des pratiques de Relî* 
g^on î Vous trouverez donc des preu^ • 
ve$ (i «évidentes des vertus fiimulanéef 
fhyfiques » dans l'excellente Di0crtàtion 
de riUuftre Monfieur Mellini^ ic (î ^r '^. 
prédfes Û-deflus, encore dans fes R^- ««ii«« 
fiextOQS il juftes & fi mécaniques fur . 
la contradilité des fibrçs .aerveufcs i ^^*^*.ïï 
que }e m'aflure qu*il ne vous reftéra «^nuac- 
aucun doute fur la puiffance des ver- *^*- 
tus flimulantn qui agifTent fur les nerfs > 
& par*là vous vous perfuaderez de tous 
les: changexnens (buvent inefperés ott 
incroïables qui arrivent dan$ Iç cerveau » 
parce que fe^'fibres étant extraordinai- 
rement â>ran1ées , & mifes hors de ton 
ic de leur ordre naturel t il en réfulte 
des effets inouis » ou des ^imagimtions 
furprenantes. Enfin , Monteur , la Mé- 
decine a encore du phyfique à vous 
ptopofer fur lés chofes qui excitent ]es 
nerfe , ce fo .t celles qyi relèvent le ton 
des .fibres afFoiblies 9 comme dans les 
para^fies oii Vatontê a tant de part* 
Car cet Art aïant cbfervé le pouvoir 
*0a k vertu qa'bnt les ligaturts fur lés 
• E 0/. 



QjcilUitiûns des efprits , donc ^\ks arrâ* 
renr le cours qui rÂroûfle vers le ccr- 
yeau dans les épilepfies » lorfqué les ac« 
çh &'annoncept par un trémoiïOemeht 
qui 6'^ve du gros orteil, vers le cer* 
• veau » elle a apris coontbien ks nerh fonr 
(ènfibles à tout ce qui les prejfTe » com« 
me font les friHions & tout ce qui les 
remue, ou les excite par le picotement 
de leurs fibres , ou par l'éretifine qu'on 
y excite ;, car de-Ià, viennent tant de 
bons effets, que Ton tire àts friHiom 
dans ks, paralyfîes , & des urticathms. 
Enfin c'eft robfervation finguliere d'un 
P^^y^l grand Praticien d'Angleterre , -que k 
tndin^e * (implè uTage de brodes qu'il confeilk 
'«m"*^ au^c valétudinaires pour fe froter la tê- 
te, &c. çft d'un très- grand fecours 
pour ks valétudinaires, Àinfit Mon- 
iieur 5 il n*^eft guéres de inatiere où le 
naturalifme ait plus de parc qu'en tout 
ce qui excite les nerfs , dont il révèle 
tous les myftô'es de phyOque en. bien 
desoccadons , oîï ceux qui y font moins 
verfés , les attribuent à des miracle ott 
au di'vm. 

r C'eft âinfi que T Auteur de la Lettre 
à Un Evêque fe rend râdmiratéur des 
effets qu'il juge divms dans les. opëra*^ 
t(pn^ dc$ Convulfipnoai£e$» Car pour le' 
• dire 



tûnfoniu far k Naturalifmâi $ C 
dire en paflànt » Monsieur , rien doit^ 
il plus rabattre du divin de telles opé* 
rations 9 que l'exemple des Nonnains , 
cfs filles de joie ) nommées pour cefa . 
AT^amn/irx guaies ^ & qui certainement ne 
furent ni des faintes, nî des inrpirées. 
Car en comparant Vhiftoire duÊlnatif- ooi* 
me fcandaleux de ces créatures avec ce- ^^^ 
lui :des Convûlfioonaires de^ l'épidémie tr*<5br!^^ 
aujourd'hui r^name s on fera couvain-- 'i^***• 
eu que de part & d'âotre * on trouve 
mêmes faits» n^mes geftes, mêmes fin* 
geties 9 8c mêmes avions miiiacdleures 1 
de forte qu*il fcroit mal-aii'é d*articulef 
dans les ConTolfîonnairts de Paris plus 
dé merveilles \ qu'il pè S'en débi toit en 
Allemagne des Nonnaîhs. Et Voilà,' 
Monfî^ur 9 utfe grande' bévue à ceux 
qui, admirent dans les Convulfionnaircs 
de Paris 9 «n divin y qui eft un Na-^ 
turalifme ; Naturahfme qui: fe trouve 
deshondré par la conformité qu'il ren- 
contre dans un tel paralelle. - 
. Croiriez-vous ^ Monfieuri apercevoir 
dans ces honteux nuages le divin 9 que 
le VQïant des Convulfioonaîres' veiît éli- 
re voir dans fa. Lettre à un Evoque ? 
ne fera-ce point à la manière de ces vî- Caiioq. 
Honnaires , à qui dans Erafme on fai- „'jm êc» 
(oit voir dans les cbux des [Jiénon)^ cxoicii*' 
Er vts "^ 



nés qui n'y étoienc poim , &. fur fii 

terre des (pèâres qui n'écoient que des 

«>ariciQns fimulées ? tir & kr'coDfuficÀ 

de la caufe des Convulfions y Ton eft 

aqnwux 4e trouYcr dans cet oûti^e 

uniquement fait pour ^nVaicvcre dU 

diviR de l'oeuvre 4ss CpnvuFfions vsk 

défaut abfolu denufens& de prett?to^ 

ÏTon fe ferôit attcndtr qu*uir génie fu* 

. périeur comme fe fien , qtfrni ThéoK 

k^îco# qu'un chefd'CJrdre^qbitllce*^ 

hii des CôBviiKionnatfes , fe &mit HiM- 

tré dans un pareil tnnrr^ avec des 

principes, dès fegles, des Téfie3ti«» » 

& des raifoiQnefiiens t^éofegiques i <fui 

auroient rtiis a évidence le fufa*ime de 

cette œwre i tbut au imatraîre , corn* 

n?e ferait rhe>f>ime le 'plus vulgaire, rt 

en demeure à Vàdmiratîon > enlevé par 

fcs beautés & les chartaès ^érendufî 

diss opérati^s des Conyûlfîonnftires i 

fcfq«e|s tou^ feitls le font conclure au 

divin y qti'il prouve pourtant aaflS pett 

que f«s opérations y font peu reflTem- 

blantes. Ce n'eft pas qu^il ne lui éck- 

^. *7- j» dafts uit èndixMt de ^e qu'il s'en 

tient ai^x 'règles for qUçîqucs ©bfcuti- 

tés répandues fur l'oeuvre ; mais où pa*- 

roic*il apHquer ces règles pour rétablît- 

femenc du divin. Le Naturafifim donc 



k trou>^e jiutorifé à revendiquer t;outes 
€es opérations , fonde qu'il ,çft fur Ic^ 
^veux jdç cçî Auteur -y car ils vont tous 
à faire' voir le nait^rel qui iê montre 
ajrtift clairement dans . l^ aftions des. 
Çonvulfionnaircs les plus admirées > 
une multitude . de cir confiances puériles % 
vaines , infipides ^ rebutantes y chaquan^ 
Us 9 pénibkf par rétat des foufrancef 
des ConvuJJionnmes ; toutes chofes 
• qu'il avoue avoir vûes^ Comme eoço* 
x& Hn*il jf avait bien des chofes qui par 
fpiffoient une fuite nqtureUe de talié^ 
naùm où elbi étoieni. Ajoutez la né^ ^^^^ 
ceffité oà il. eft de faire de certaines 
demies opérations > la 4)ortion ou la parf 
à Diei|»jy& d'autres, qui font indignes ^„ ^^, 
de Di^U). ja part au diable* Kien dç 
fout cela, Monfieur, & eft-îlhors Ap 
fordre du naturel ? 

Le corredif qia^aporte à tout ceci 
FAuteur de la Lettre , c'i^ft qu'au n^i; 
lieu de tout cela ft momnient descfy^gf 
édifiantes , grandes, j, ^ucbantfs^ipi?nf^ 
tables i des ùprefmations desMjfiT" 
pes de yefuS'Chrifi , & des fouffran^ 
eés^ dês Martyrs , dep\géinijfemens* fur 
kf ntaux de tEglifi]jfiir nttmi 
de la verjtdj &c^ Imis, Monfîeur, 
y jgenfc-t-il t leç^ Vifiopïiaires , les Far 
E 3J nati-- 



H. I^ Méa^t dans tes Con^vi^» 

ittri<jues^& ks Hérétique? les plut 
Aépri6bks en ce point ont-ils tenu u» 
autre langage pour auterifer leurs rêve« 
ries. Fut*èe pal- ë'aut!«s» défier» fëduJ*- 
£ms ou iUuibifêi )^tre \ztiA\iéfA>\tfetn-- 
Biç , foi <fifa(ttt ProphéKffef. pei^fe da 
T^iic^' tçms du. feÎAt Evêqofc ï?ini|iUen , feie 
«on t. tomber lès fiercs l Si ^ k Monte dit 
1.P»*. fiftêmcifes ConTOWbniï«!«>rte i*nal>3K 
tiiflcs (/i) ont*iIrertîpfoTë#âutre5^hofe^* 
pour fondement de. leur réforme-, 'qu^ 
de fea^jJabley démohftintions , foît en: 
paroles, foit èft^fitiom. * hrconfufîôrr 
où vx)ai Vtto* trbtovtrrtsr ,. IVfonfiewy, 
. tn jettistht Ifes'yeù» Rirl^iftottttfcce^. 
tntôufiaftc^ y par k tsotrferfawté qui 
Voîus îtprocHe de fi prèii tîès Ttfions 8r 
iâes iiiJïgioations de ô» tndfiedrjeux f>) 
VÔU5 effraiera^ ttitâitiemettt ^earic'rfl* 
quor rçficmbleroit. un peti- trop 6&t|tlt 
Votre ©bâeur diôifit <fem Ifc^ opifra- 
tiohs ides Ce^trulfiôfmiKftres pou^ fcs dî*- 
yirtflèr.- L'es PyvfgrrijWf ttï ' otîT agi biefï? 
éûire&eht;; cir feors. ^iûfflres Tes ùru^. 



ia^ Vote irbîftmrr des Aiibatîflfcj qui 
Irîcnt de paroître^* 



iSffingués f ccMiMne N4oniîeur Tuwetiny 
enc pris là^ pfume potsranatérmtifer tôu« 
tes ces fbiles imaginatiaas dès Anabatil^ 
les» Si ce- ObSeur nous difbit que 1» 
Iiiagpe' des . ConvuWonmires éft êomm^ 
Jb féttm$ dun ScrwaHt tpîr ^ hâte i!f 
f AT j^'trafidememt <e qui lui efi Mié%- 
sféffar^ifiit tfiw pârlam » ellis iHjJkn» 
dam un timt tom ce qm*eSes tenten»^ 
d^nt dine iutériêunmenî parTEffrit tfr 
tiimi cwnm Saruck à iémû^nm dm 
Pr^fbhe yenemie. C*fc nous auroît ex» 
plkpiét d'une manière: cbire &. préctft 
i|iie ce <}m arriTe h ces créatures r C^ 
y<Àt ^ qvà. arriye i tous I^ Hommet 
ih(|>ipés^ Mais f,4Ù veeonnu ((&quoi Ifr 
«onciecite ce Doéteur > çjf fat entendm 
de mes ereUkrj'qneTks Cênvû^onn»^ 
9es môoienp jbuvent dès ^nonwiionm 
fMi0es^.... en^nthtt tems que ee n'éft 
toient,^ m m fomwteen être dir.mHt^ 
,^9iges^9 farce fu*eBes^ne f^hknt fa» 
iHremem^ 

^5»cevc:^-vcttis^ Mbofiêur v.du dik 
lin dans ces paroles i ce faux de t^oel* 
ifue cï^ufe qu-ir»Tivc t- rç^Wd^t-il à 
.«etpirvKfit A Dfeu ? TAueeur def 
«feo3jjpïDl>S8!ïies ne- prouve-t-iî pat pat 
i»ic trôdition-dfe tous te Cèdes , c|ue 
lalîâDatioQ. ^e%nt^ &a. a toujoi?) 

daii&> 



dans KEglifé paffé pour le. caraftePF 
des ftux Prophètes* Le NaEturalifrae ne. 
fe peint-ii pas dans ces difcours , fui-^ 
▼ant l'aveu même de notre Dbéteur,? 
^ni tonfoms^ ajoute-t41 , été per^ 
Juadé que ce faux ne fouvok venir de-^ 
Dieu y qu'il y en a^ir une multitude: 
d^ exemples f & que fpn ne f envoie le 
epbrer en aucune ferte , ni lui donnew 
m air de my/lere , qui tui fut fermeté 
$rè que Petit attribuât à tùferatimdk 
Dieu ; mais quHl falfoét atfolumetn^ 
qliil vint du dérangement de la mathi-^ 
ne j ou de timaginatien que Dieu ne^ 
ditfgeeit fas en celn 9 if de tout au^ 
tre principe de^Butux. Le Naturalil-' 
irie', Mohireuf i s'en expHqcieroit-ii e» 
fermes phis fbrntels? mais il y a pkiSy 
deraveudu Dofteifr. Ge»/^, continue^ 
t-ils m'a fervi comme d- un fondements 
inébranlahk , pour ne prendre jamais 
four régie les Convulfans^cefi-à-'dires 
ks difcours des Convulfionnaires ^ que 
tènrs defin , ott une efpece d^inftinB leur 
diBât, Cela laifl'fe-t-il quelque xloutr 
&r le domaine du* Naturalifine dansb 
|4upart dfcs difcours & des aft-ions^ des^ 
Gonvul onnaires , puifqu^on la* mon^^ 
tréau Ion? dan? les opâiariont de tanr 
(fe malades, vaporeux' ou niélancôliq^ies V 



i|iii jamais n*onc paffé pour des inT[H- 
réu L*éerange mélat^e donc $ Moa«^ 
fieur , qu: rinftinâ Naturel » où peut-» 
être une honreure cupidité , avec l*inf» 
pîracion divine. Saint I^ul n'avoît pat 
certainenieoc' adopté une pareille ferla* 
terie dans un culte de Rel^ion .:. car 
a fç ^quoic de Tantxnicer pur 9 fans 
rien y mêler d'huimim Dt parler non* 
lèukment de la part de Dieu ^ mab 
dans fa prefence 9 & comme étant ésou* 
mtné par lui ^ s'il le faifok »vec VM 
éxafte (încérité. Enfin de parler com- 
me tenant la place de Dieu même 9 Se 
cc»nme n'étant que fon organe & là 
yoix » i$9n furmts ftcut plurim adulte* 
^.anteê verbum Dei^/ed ex finetrkatr^ 
Jed'Jicut ex Deo , (ffntmDeo , in Chrif^ 
l# lùquimur. Vous voïez, Monlkur» 
. TafFreufè apréhenfion qu*avoient les A* 
pdtres , de rien mêler dans ce qui leur 
étQÎt ini^iré» Ils apréheodoîeat fouve« 
râiriemeiK les mélanges en matière -de 
Religion. Ainfr dès que (Èms votre:: 
parti on reconnoit le méhcnge dans k» 
opérations des Co^vulïîonnaircs , le divici 
$*en trouve abfolument exclus^ 

L'Auteur de la Lettre à un Evêquer 
trouve encore le divin, i^. Dans les^ 
CoQ^ulfioos .Qu*it ^i plaît d'apeller 
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An. 24. guériffantcs. J'ai vit^ dit-U, desthofef 
, qid m'ont paru certainement le carac" 
tere Je la main de Dieu y par exemple % 
les Qmvulfhns guérijfames. t^. J'at 
va fowvent refrefenter des bifioires 
de tEcriture Sainte d'une manie^ 
re fi vive & fi naïve ^ que tmis les 
fpeBateurs en étaient enlevés. Quelque-^ 
fuis ce n*étm que les feuls gefies <îf 
feules attitudes.*., dent la reprefema^ 
ti9n me paroijfoit au-deffus de t$ut ce 
qu'on auroH pu feindre m même ima^ 
£fner. • 

Mais pouroit-îl produire de ces Conn 
Tulfions guériflantes bien conftatccs f 
éont les maux auroient été atteftés bien 
xéds parles gens du rtiérier ? on fê- 
iroit en droit d'attendre cet A&t bien . 
légalifé avant que de répondre. Mais 
k Naturalïfme parpit avoir tant de part 
dans les giïériffons , qui ne font que 
faivre ou acconjps^er ces Convuï* 
fions 9 qu'elles font Wen plus raanifeA 
fement reffortiffantes déb nature, qu'é- 
manées de quelque vertu cfivine. Ce 
fera «oc parafe , par exemple ^ qui 
fera guérie en ntêntie tents qu'arrivera' 
twie Convidfion. La guérifon s^en fera 
petit à petit > peut-être pendant refpli- 
' ce de ^ufîeurs mois* Le retour d» 
-^ . fokil 
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fideil quand le Priatems le ramené , ne 
fait-il pas tous les* jours le même effet 
fur des- Paralytiques ? les eaux chaû*. 
des , les bains » là douches n'opèrent* 
elles pas des effets auffi furprenans » puit 
des pcrfonnes perdues en arrivant aux. 
eaux en font retournées jouiflantes d*u* 
ne parfaite liberté 4t leprs membres. 
Tout cela eft dans l'ordre des naturels 
Us de racohomie.animale* . , - 

Xa Convulfîon apellée gueriil^nte ». 

cmploie-t-elle autre chofe que ces loix?, 

le fang par fa partie rouge étoitapéfan* 

d ou tombé en initie dans les 6bres 

nuufculeufcs ; par fa partie blanche il 

s*étoit engagé dans les fibres nerveufcs» 

dont il avoît forcé le reflbrt & caufé, 

f atonie .; dé là » d*une manière ou d'a% 

ne autre s'^toit perdu l'équilibre qui^ 

doit être entre ki raufcles ou les fibrci 

antagoniftes.' Les efforts des Convul- 

fîons , le tiniillement des. fibres fbnt^ 

changer les angles .que la par^yfte leur* 

avoit fait prendre , .. & ils^^^aljlîffcnt 

cesux qui doivent faire les mop^çmên^ 

naturels ou le? reftifucr,. Pàr¥)à encore 

les fluides prennent de pouveîte pentes t 

& les félidés de nouvelles difeftions » 

par oii des vaifTe^ux quiéiovent^aii^if* 

I& dans leurs capacités ou kurs diamé* 

^ très, 
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très 9 & dans leure fecretoires s k rou* 
v^ ; & ainfi btlTanc reprendre au fang 
& aux eTprits leurs circulations natu** 
relies , la guérifon s'en enfuit. Ce fooc 
lit certes des guériions ; mais le divin 
ofu le naturel les faît-il ? Dieu par Tin- 
terceffion de Moniteur Paris aura-t-il 
£m tous:.ces chat^emeos ? la guérifon. 
ftra nriraculeùfe., mais uniquement par. 
la raifoQ que* c'eft une cure dont Dieu 
benitles remèdes. Mais cette cure qui 
doit être raportée I Dieu » n*eft opérée 
que par Jcs lotx qu'il a- établies pour 
h conferyation ou le rétablifTement de 
h 6nté. Ainfi , Monfieur > ces Con- 
yuMîons prétendues guô-ilTantcs feront 
des opérations naturdjes > mais obtenues 
ffîhr Tintcrceffion du Saint ; & en effet 
fihs que Ton voie » qu*à la marriere des 
vrais miracles j la nature & fes loix fe tai- 
fènt potn* ftîre place à d'autres loix que , 
Dieu l^r fubft^ue » quand il vçut tiit^ 
ûri-vraî nïtraclé; 

* D'aîWcurs'dfcSTeprefentatiQns qui enlè- 
vent fbht%yorê tfans la Lettre le fon- 
dewîctft rf^Wtrcs- 'piiraicfcs : .que de 
miracles donc qui fe.ibnt ^ la Co- 
iftédic 1 oh les Afteurs habiles à con- 
trefaire ou ï imiter des gètté & des 
attitudes', le font av^ ^nt dWreflc 

&de 
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et de force fur les imaginations des, fpec- 
tateurs , quetovs s'en trouvent enlevés. 
Mais tout cela eft fi journalier , que rien 
»*efl plus dans le cours de la nature. . 
On demandera encore à l'Auteur de la 
Lettre, s'il trou te plus de miracle en 
ce qu'une Convulfionnaire poura repre- 
fênter fur fon vilâgeou dans lesroem*- 
bres de fon corps , des attitudes qu'el- 
le copiera d'après le tableau que fon 
imagination fe fera fait d'une hiftoire 
de l'Ancien & du Nouveau Teftaracnt, 
qu'en ce qu'un peintre fçait tous les 
jours copier fur fa roile la reffemblân- 
ce de l'objet qu'il peint ? s'avifa-t-on 
jamais de falfe des Peintres des Tau^ 
fnaiurges. ? Toutes ces reprefentarions 
donc pre'tendues miraculeufes , ne font 
que les effets de l'imagination , qui efl 
bien plus capable que ne le penfe l' Au-^ 
teur de la Lettre t de feindre de repre* 
fenter : x-ar une imagination éo^ aufée 
va jufqu'à faire les plus vives & le? 
plus étranges ènpreflions fur les fonc- 
tions de l'ame & fur les opén»-ir.ns du 
corps. Une Dame Romaine , comme 
on Ta vu > emportée par le dâèfpoîr, 
s'imagina ) & voulut le perfuader \ fon 
mari 9 que le poiç>'>ard qu'elle lui pré- 
fentoit tout £jnglant> au fortitde ion daciu^ 
F fein »«• 
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fcin pii cHe Vavoit enfoncé , ne faifoît 
% Plîn. pas de douleur. Un Fanatique furiçux 
^^^ s'imagina que rEfprit de Dieu, dont 
îTTe croïolt poffedé , lui ordonnoit de 
ftuer fon frerc , & aveuglé par cette 
imagination dénaturée » il -coupe la tê- 
te à fon firere impitoïablement , fans 
^ue jamais on pût lui ouvrir les yeux 
for la folie & l'énormité de fon crime. * ' 
Le corps d'une femme fe mettoit en 
tel défordre quand' elle entendoit le 
tonnerre, que fur le champ illuiprc- 
phiiof. noît un cours de ventre & des vomif- 
-^"S*-P femens les plus étranges. Le célèbre 
'^* ObfervateiiT fi fouvent cité , raporte 
Vl S> plufieurs obfervations femblables ; com- 
luvenai- "*^ cncoît le Poëte fatyrîque, en par- 
^lu^.. lant d'un lâche qui faifôit dans fei 
chauffes quand la trompette fonnoit le 
combat. 

Iripiiù fdvebam cûrnuà vemrem 
Cum Utm auitta. 

Mais , Monfîeur, quelque chôfe de 
plus précis, parce qu*il montre com- 
ment 

* Vdfcs Goulari , cumalcbs des Anaba- 
^ liftes » pige 4^4» 
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SKnt l'imagination fçaic ^feindre jufqu*! ' 
imprimer wr les corps étrangers l'objet 
qu'elle fe reprefente. L'on en trouve: 
la preuve dans l'bbfervatîon d'un célèbre ' 
Médecin. Une femme HoUandoife fut ^^^i]^ 
tellement livrée pendant fa grdiTefle , à c *tr' 
l'envie paflionnée de manger des harang^* 
fâlés , qu'en aïant nwngé quatçric 
cens, pendant fes neuf mois > elle mit 
un enfant au monde , lequel pleuroit 
après les harangs en les voïant « quoi* 
qu'il ne put en demander. Cela vous, 
paroit-il i Monfieur ^ venu . de loin y - 
d'où > dit-on » il eft facile d'en impo* 
fer. Le célèbre Auteur de la recherche te %€. 
de la vérité , raporte l'hiftoire (î fin- f^ ^^'^^ 
guneredujre fervante^ laquelle tenant Vi^t^r 
}gt chandelle pendant qu'on fai»noit fa . 
inaitreiTe du pied , femit fur le cha^^p 
une douleur fi forte elle-même dans 
Pendroit de fon pied oh, elle avoît vu 
piquer celui de fa maitreATe , qu'elle fut 
contrainte de fe mettre au lit pendant 
trois ou quatre jours. Efl-il une preu- 
ve moins équivoque de lar puifTance de 
l'imagination , non pour feindre 9 mm 
pour peindre ou graver ce que l'on ~ 
voit ? Cependant Tavanture (uivante . 
le perfiiade encore d'une manière plu» 
lènfiUe. Un honnâcè homme voi( dans 
' F^a. les. 
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le$ rues un pauvre imlheureux , traifiê 
iur le pavé à Ja queue <i*UQ carofle, parée 
■qu'il étoit demeure accroché par le ti- 
lonà un .des crampons , dont lederrîcîe 
4u czxoSé étoit armé pour <mpécher 
qui que ce foit d'y monter. Ce cruel 
ipeâacle fit une telle impreffion fur 

^ cet honnête homme » que fur le charsp 
il fut furpris lui-^même d'une véhémen- 
te douleur dans fon tabn 9 au même 
endroit qu'il . avDÎt vu fe talon de ce 

. pauvre malheureux accroché i au point 
qu'il en demeura boiteux »& Ton con- 
çoit encore uxie perfonne vivante qui 
a vu boiteux cet Koônéte homme pen- 
dant toute fa vie. Non-feuhmenr donc 
rimagitiation eft très-cai*Wede feindre , 
mais encore d'irriter de la manière h 
plus furprenante ; à quoi certainement 
n'a point afTez pen£é l'Auteiur de ta 
Lettre. 

Mais du moins n'a-t-il pS îgnorer 
la raifon pour laquelle les filles Convul^ 
lionnaires Te font (î étrangen>ent en^ 
fiacruné les imaginations. C'eft lui , h 
Vmnt par excellence dans la icience 
des ConvulfîonS) qui a donné \t ton 
là-deffus à tous les feébiifes de l'œuvré^ 
& les filles Convulfionnaires n*ont été 
endoârînées que fur fes infpiratiom « 
^^ des 
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&s idées de la prérogative qui leur étoïC 
donnée • d'annoncer les merveilles de 
cette œuvre, de prédire les événement 
f|ui la regardoient ;. enfin d'être les- 
Prophétefles iè comme les Prêtrcffes 
dans ce cuire religieux; On leur a en-' 
tonné par la bouche des Som-mairrep 
ou répétiteurs de ce Voyant , qp' elles 
étoîent comme cRoi^-es do Ciel pour* 
remplir ces fondions- fublimcs. Sur ce 
tcn on les a imbues du prochain it-^ 
tour des Juifs ^ de k veme d^Elie r 
te en conféquence de tout ce qui de- 
voir annoncer en elfes ces hauts évene-^ 
mens , par leurs difcours > leurs geftes^ 
& 'les attitudes où rEfprit divin les- 
mettroit ou les Ibuffriroir. Eh falloir- 
il davantage pour perfûader dès fillesh 
ftittées par de fi noMes efpérances ? &• 
en effet elles fe font crues des Pro-- 
phéteflTes ou dés Irifpirées. Mais , Mon- 
fieur , rien eft-il fi naturel', & plus^ï> 
là portée de la préemption de refprit 
humain , ôuand^ on Ta préverai , que de- 
pareils effets dé Hmaginatibn , d'ailleurs- 
écKaufféq par la vartîré , ou affeôée- 
par la crainte., n'ambiriôn r fortement* 
flatté des mélancoliques qnMI^ étoienr 
dés Princes y des Rois , dès E'mpereursr 
ou. db Papes > & ils s'en font perfùa^ 
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dés.. X7n homme d'imagination, fiir* 
quoi fes amis ne purent le ramener pat 
leurs raiforis , en fut gu^ri par leur a- 
drefle ( pardonnez-moi , Monfieur j cet 
exemple , en faveur de fon Naturalifaoe) 
il £e croioît enfhr tous les jours , de 
forte qu'il s'imaginoit de;a (e. voir hy* 
dropî^ue ; il fe coufhe plein de cette 
penlée ; fes amis pour Ten guérir » fe 
feiiifTent de fa culbttc & de fts habits 
pendant la nuit ;<îls en étreciflTent la 
ceinture & les coutures , au point que 
le lendemain matîa ne pouvant fe bou- 
tonner , il apelte promptetntnt fes am» 
& leur moritnc quHlétoik devenu hy- 
dropique i ife. nt le contrarient point , 
au contraire on lui fait de prétendus 
remèdes contre lltydropïfie , & cepenr 
dant on élargit fa cuîotte & fe fta- 
bits de Jour en jour » & on lui fait 
remarquer Je bon eïfct des remèdes 
4ju'on. emploie. Etifin après avoir a- 
chevé d'élargir fa culotte & fes habits, 
en lui dit qu'il eft guéri » & il Ta 
cru. \ 

L'hîftoire eft vulgaà-e, Monfieur, 
& férpit indigne dt vqu5 erre. propo* 
fk ; mais elle prouve trop évidemment 
le naturel de*rim£gînation pour n'être 
pânt ici tolctée. Le voici pourtant 
' • ~^ plus 
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plus maniicfté r & en vue d'un goût 
vulgaire & d'sdtanc phis déroonftratif» 
Je ren^nmte des animaux brutes à 
<)ui h Philofophse k plus exafte nt 
«efufe point une &cuke imaginativ^e^ 
Un chien apartenant à une Maifeitv 
oà un gros chat étoit con(]dâ*é parce 

3u'il avoit occasion, de fouvent pren* 
re des rats 8c des fouris qui étoient 
très-nombreufes daw les greniers & ma» 
^(ins de cette maifon , s'aprit à Tei- 
«emple du chat » on en le voïant faire ^ 
à rendre le même fervice à fon maferej^ 
de forte que comme un chat il cou^ 
roit les rats & tes fouris > fautoit aprd^ 
eux & les )étrang1oir. Voilà , Mon*^ 
£eur , le Natoralirmé de l'imaginattoft 
^leinemenir prouvé ^ * far ces exenb- 
pliçs familiers, eft-il dtwiteux que 1er 
oreilles des Convulfionnaires Asmt r^ 
battues de toutes tes aflTurances qu'oit 
kur a infpirfe, qu'elles étoient du 
triage des Elus <! pour l^oenvre/ubli»- 
tnes des Connilfions » où. elles Kirfoiertc 
4es fonôtions deProhôceflc^ , s'enteront 
^enfin periuadéet. 'Mais y Môttfieur V 
<omme en>^ t^ut cela le divin n'entitf 
-^ur rien » & que Vartifice y a tout 
te k part que Timagination y a* prii» 
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fe , le MéUngedu divin fe trouve ~con«^ 
fenda parre:Natiir2dirme. 

ïl ne vous refte plus qnië deux dif- 
ficultés > déjà plusieurs fois ruinées dans 
les dmtX: Parties pnécédentes du Naru- 
ralifme ; mais cependant vous y tenez 
•oujours f. préoccupé de Vidée du ' di via 
dont vous ne pouvez vous défaire x 

EDur vous confirmer dans celle du mé« 
nge qui fcroit dans les Gonvul- om, 
L'uae de ces (Kfficultés eft Pindofenr 
^ ce 9 rinfenfîbilité ou le courage inom 
lie jeunes filles 1k Ibufirtr tranquillement 
des milliers d^ coups accablants 8c meur» 
triers. Une teUe vertu y demandezi? \ 
-vousj fttonfieur r eft-elte naturelle l 
Peut-elle venir d'ailleurs que de, Dka 
ftul , ou- de fca Efprit ? Votre autre 
difficulté vous, parent pour le moins- 
auffi frapante & autant su-deffus des 
ibrces de la nature. C'eft' touchant la ré* 
£ftance du corps d'une j^une fille 9 qui 
filporte fans Branler 8t fans en rien femS- 
irirde douloureux y jufqu-à^yingt hon> 
tnes qui: la^ fbulem fous- leurs pied4. 
Ce font au moins deux ou trois mille 
pefint , ï quoi réfî fte b « peau ou l'h*- 
Ditude du'cbrps^dè cette jeune créato- 
K.. Gela demandf-2-vous ,. eft^il de là 
fartée die la naturel:' » Serez^i- 
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SercE'Vous content > Monfieur j & 
vx>us perfuadecez-vous du divin darrs 
les GonvuHîons » (î Ton vous produk 
dans la nature quelque chôfe d^incom- 
parablement fupérieur à vos deux diflfn 
cultes ^ on ofe cependant vous le prc»- 
mettre ; car les deux exemples que voiei 
vous convaincront 9 je m*affurc, parfàite- 
fnent. 

Le premier exemple cft tiré dé Vhif- 
toire de Vambaflade du célèbre Èuféecy 
dans les Lettres qu*il a écrites , & ftir 
tout dans la quatrième , où il décrit 
fon introduâion chez le Bâcha de Btt- 
de , où il étoît envoie par la Cour tfe 
Vienne. Les relations pafTent pour très^ 
^xaâes , & ne font point fujerr^ à étm 
conteftées, & c'eft d'un tel homme*, 
Monfieur , que je vous prodiws 1*4- 
xempte , non d'une perfonne inîenfîbte 
aux douleurs , mais d'une troupe db 
Jeunes horamies qui les méprifoient ou 
qui les bravoienr. Votre ConvulfioiK 
lîaire eft ime Gbràienne 9 en qui Tofo 
ponvoît foupçomer quelque don dU 
Saint-E^t ;' ici ce font des Turcs y 
qui u*ont ni foi ni vertus chrétiennef.. 
Voici rhiftoire. jB«/îfr arrivant vers le 
Bâcha , vît venir au-devant de lui une 
troupe de ^unes hommes à cheva^ 

qui 
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qui avoient la tête raféô ^ nuë ; ifiais^ 
iiar chacune un€^ taillade, énorme toute 
fuiffelante ^ fang $ & cependant lar- 
dée & fburée de quantité de plumes 
d'oifeau ; d*autres roarchoient à pied 
à fes côtés portant dans chaque bras 
un couteau qiû le traverfoit au-deHus 
du coude* Un autte n^rchoit devant 
lui ,' le corps nud depuis fa tête jus- 
qu'à la ceinture ; mais aïant la peau 
des reins toute déchiquetée ; de maniè- 
re qu'il pdrtoit à travers de fes décou- 
pures im coutelas comme en écharp?r 
Enfin un antre portoit fur le haut db 
h tètt un fer à cheval qui y étoh 
cloué depuis long-tems. Et ces gens 
marchoîcnt gaiement îa t^e levée & 
le vifage rian»*: Etant arrivé chez le 
jBacha i & après avoir.fini fes affaires 
avec lui , Buïbec re^rdoit tous ces 
jeunes hommes dans la bffiTè cour, oà 
ils étoîent comme s^ils Savaient rieir 
frufFert. Le ]Bacha lui demandia ce qu'if 
penfoît fur ces jeunes hommes : Je 
f enfe , répowfit-il y que ces gens-là focrt 
de leur peau , ce que je me garderai 
bien de faire de ma robe ; cvr j'effaie» 
rai toujours à la conferver entière. Le 
Bâcha ne fît qu^en rire. Le Naruraîif- 
»e > Moiifieur > (è mootrerart-îl q«eJ- 
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<jiic part plus évidemment ? & le di- 
v'}a peut-il ici être aucunement foup^i» 
çonné ? C'eftdonc la nature toute feu- 
fe qui agit dans ces malheureux. Eff- 
«Ue donc aufli peu capable en vertu 9 ou 
au(G peu en forcé qu'on le croit parmi 
vous ? 

L'autre exemple, Mr, va auffi pleine- 
ment &tisfaireà)*6bjeâion que vous tir 
rez de la réfiftance du corps d'une fiHe 
ious les pieds de vingt hommes , ne pou« 
vant concevoir , dites - vous , qu'un 
corps tendre foutienne fans être blelTé» 
un poids qui ne^ut être guéres moin- 
dre que de trois mille'livres. Vous y, 
croïez donc du fumaturel, & cepen- 
dant vous allez entendre k preuve que 
cette réfiftance n'eft rien étant compa- 
rée à la réHftance de la furface ou de 
rhabitude du corps humain : car celle- 
ci qui eft ordinaire & àt tous les jours 9 
t&, comme de trois mille > qui efl: cel- 
le que vous trouvez miraculeufe , à tren- 
te-neuf mille neuf cens ; c'eft-à-dîrc t 
que la même diftance qu'il y a de tren* 
te-neuf mille neuf cent à trois mille f 
fait la différence de la réfiftance que 
yous trouvez fumaturelle, d'avec celle 
qureft naturelle au corps humain* Hn 

voîcî 
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y.Vw- voici la preuve calculée d'après nature' 
«qSiibf p«r fcî plus habiles Phyficicns géôraet- 
coip. ae très. La cc^mne d'air qui péfe fur 
p«g?*' chaque. corps humain» fait une prêt 
fion fur toute fa furface , qui eft éga- 
le au pdds de trente-cinq pieds d'eau 
de hauteur » ou de vingt«huit pouces 
de mercure cru » qui environneroit 
teut le cdrps en \t preflànt de totnçs' 
parts ; & là-^deATu^ fe dreffe ce calcul 
Chaque pied cube de notre corps eft 
preflTé par un poids de trente-cinq pieds x 
^ or un pied cube d'eau , par exemple, 
équipole foixantc & fcîze livres d'An- 
gleterre. Donc chaque pied cube de 
notre corps foutient journellement , à 
raifon de TAtmofphere qui Tcnviron- 
ne, un poids de deux mille fi x cens 
foixante livres. DeU donc il réftiht 
que toute la fuperficie du corps hu- 
main contenant environ quinze pieds' 
cubes 9 le poids cl'air qui prefïe tout 
le corps , eft évolué \ trente-neuf mille* 
neuf cens livres. Après cela , Monfieur, 
comparez là réfiftance que fait le corps' 
d'une fille , d'urte manière paflagerc, 
à la réfiftance que fait tous les jours 
chaque corps humain , & accufez , s*il 
eft poffible» la nature de peu de for^^ 

ces , 
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ces» & le Naruralifme de fauiTetédans 
tout ce qu'on lui attribue de putlfanCe 
dans cet Ouvrage, 

Voilà pour h .force gnmtmtte fur 
Textérieur du corps huniain ; mais cel« 
le qui U foutient intérieurement par 
la rémunci qu'elle opofc à ce prôdi* 
gieux poids s qui menaceroit de Tac* 
câbler y cette force intérieure eil à'pro* 
portion aufli pui (Tante ; & en cela pa* 
roit la merveilleufe Providence du Créa- 
teur » qui a ainfî pourvu à une force 
qui paroîtroit prelquc exceflivç , pour 
ne pas laiffer la nature en défaut. Or 
cette rénitence opofe un tel point d*a« 
pui à la preflion de Tair extérieur » 
qu'elle devient capable de feire- crever 
les vaifTeaux , & par là de caufer d'af-< 
freuiês hémorrhagies » ou des gonfle« 
mens prodigieux » comme des ôpn^(^ 
fions 9 &c. lorfque Tair extérieur fait 
moins de preflîon qu'il ne d^it pour 
contreienir la force întérieiire» que (ait 
laréfilijtion incroïable de Télafticiré des 
fluides dans les oignes » ou les foli« 
iJ^ qui les contiennent. De là vient» 
Monfieur , que dans la machine du vui« 
4e on voit les plus petirs animaux tt 
gonfler & grollîr énormément » à me- 
fure que l'air eft pompé du dedans de 
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la machine* Vous voïez donc par B f 
^ônHeur » la double force qui eft ici 
dans la nature ; mais encore vous tous 
qui êtjes (i curieux ) ou (î affamés de 
raiibns phyfiques ou naturelles 9 vous 
voïez manifèftcment celle pourquoi un 
corps humain eft capable dans fa fur- 
face d'une telle, rénitencc , parce que 
c'eft One élafticité intérieure qui cft 
équipotée à celle de Tair extérieur ; cel- 
le-ci donc faifant fur ^habitude du 
corps une gravitation qui va à trente- 
neuf mille neuf cens livres , elle don- 
ne à comprendre jufqu^à quel degré de 
force Ton peut faire monter la vertu 
qui hit la ré&liriûn des parties inté- 
rieures. Vous voilà , je m'affure » Mon- 
iieur » fort émerveillé de trouver dans 
la nature dont vous avez G mauvaife 
opinion , des forces fi prodigieufes ; ce- 
pendant voici, deqooi augmenter votre 
éjtotnnement. Le fond qui fait dans nos 
corps cette vertu réfiliente « dépend 
d*un fluide fi mince dans fon volume* 
& fi petit dans fa quantité > qu'il eft 
inimaginable que fi peu de intereré- 
fifte fi puiffammènt à une puiflaDce 
aulïl énorme que celle' de l'air icjui nous 
prôffe de tomes parts. Ce fliiide eft 
t^rit animal 9 lequel y compris: le 

, . fuc 
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fuc nerveux y qui en fait le véhicule» 
ne va guéres qu'à trois onces > & xes 
trois onces fuffifent pour remplir juf- 
qu*aux moindres fîons » & les. pilus 
minces du genre oervjsux ; ce petflui 
fuffit cependant t^^inement dans Tétat 
naturel » &. rien ne peut tant , pour en 
prouver la puilTance ; de plus ce peu 
de matière devient encore capable de 
croître en puiSance dans les casextra^i^ 
ordinaires ^ & c*eft par là » Monfieur» 
que vous; allez comprendre » coihment 
il. eft . poQible que le corps de votre 
ConvulHonnaire devienne capable de 
fuporter par extraordinaire , *Un poids 
de trois mille livres qui lui fprvieat^ 
quand vingt hommeis viennent fedre^ 
fer fur fçs bras , fes jan^s & fur tout 
ion corps pour le fouler fous leurs fiéis. 
Toute la vertu du fpiritueux qui£ût 
la réfiflance intérieure de l'I^abitudedu 
corps , à celle de la preifion de Tair 
qui Tenvironne , dépend toute de ftm 
élafticité 1 parce qu'au moïen de l'inr 
concevable rarcfcence qui tient infihi- 
ment éten^ue^ cette matière étherée» il 
n'eft pas de point dans Thabitude da 
corps qui n'ait fon point, d'apui con» 
tre la puiflTance de Tair. Or en fait 
de reffort ou d'élafliçité , il eft no- 
G z toirc 
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foire dans, les mécaniques » combien 
peo de chofe augmente un reflort \ 
ft lui fait produire des effets furpre*- 
Mn;s« La vis fans lin d'une montre ^ 
pour peu qu'une ma'm mdîfcrette la 
tourne y fiiit revancer ou reculer cnor- 
méinent une montre. Ainfi donc le gén- 
ie nerveux déjà rempli d'un fpirîtueuic 
infiniment élaftique » âeve & augmenk^ 
te le ton des parties qu'il ne failbit 
. que Totitenif) jufqu'au point- dechar>- 
ger fon exfimfam en unfian ; & ainli 
Rs parties fe montant au-deflus de leur 
tm naturel » elles fe fortifient d'au- 
tant pas la nouvelle force qu'elles coji- 
Jtraôenr. L'on a mênae vu un exem- 
ple connu â-defTus par le prodigieux 
effet que produit la feuk humeâ^ion 
îxM par un linge mouillé 9 autour de 
la corde qui lève un prodigieux poids» 
Car à l'aide de cette feule butneâa^ 
tion les fibres de la corde prenneirt tant 
jde reffbrts , qu'elles achèvent d'élever le 
fardeau fur la bafe où l'on Veut le mettrç. 
L'état d'une Convulfionnaire ne l'ex- 
pofe*t-il pas à quelque chofe de fem- 
Tcidiict blable \ c'eft la remarque déjà cité: 
j^^*^",^" d'un fçavant Auteur ^ que l'état de 
le ani- * paiHon augmente infiniment l'élafticî- 
»«• té des efprits ou du fut nerveux , iùî- 
- : • qucs- 
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ques-Ià qu'une perfonne paffipnnée (è 
trouve capable de rcfifter toute feuta 
à plufieurs perfonnes qui veulent te 
contenir. Les exemples des hjpochoa'* 
driaques ,' en qui cette augmentation 
d'élafticité dans les efprits eft éxcef- 
fivc , font comprendre de quoi font 
fufçeptibles ces efprits , pour peu que 
la contention de Tamcj que la cha- 
leur de Vimagination ; hc peut-être 
Tardçur fécrette dé quelque de / tel 
qu'il foit i remue ce volatil fougueux: 
Car les Médecins , après Hipocrate , 
défignent te efprits animiux y pai^ le 
nom de parties qui font les impétuo- 
lîtés dans le corps humain j partes im^ 
pettm f attentes. Là-defTus , Monfieurt 
cft'il déraifonnable de penfer que le 
^ genre nerveux dans une Convuliîon- 
mire , en qui tout eft fpafmédique » 
aura contradé une roldeur ou tenfion 
fecrctte dans les fibres de la peau , dont 
elle affermit d'autant ou relève en ce 
Éms la réfi ftance des fibres nerveufcs dans 
ces fortes de perfonnes. 
• Refte , Monfieur ^ à examiner fi cet 
accroiffement d'élafticité ôeut aller jûf- 
qu'au point de rendre l'habitude dii 
corps capable de fuporter trois mille 
livres pefant de plus qu'il n'auroit pu 
^^ ; • . Gj dans 
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qans l'état naturel. Mais 9 Monfîeury 
cela eft-il douteux ? car dès qu'il eft 
conftamment connu que l'état fpafmo- 
dkjue du genre nerveux d'une fille- 
vaporeuie y peut monter au point qu'il 
faille jufqu'^i trois ou quatre pcrfoh- 
nçs pour b contenir dans fes Convuli- 
fions ; n*eft-i! pas naturel de compren- 
dre que le foc nerveux , en celles qui 
ne tombent pas dans ces violences y 
mais en qui les fymptomes hyftéri- 
^ues prennent une autre &ce , exerce 
ton élafticité d*un autre manière î dans 
les unes ce feront des infenftbilités dans 
l'habitude du corps , fi étonnantes > 
^ l'on peut îe pincer, f entamer mê- 
me &1S que Ëi malade le fente ; en 
d'autres tout Xa contraire j ce fera ua 
tremoufleroent (T finguïfer dan« fes fi- 
bres de kr peau , que h malaife ne* 
peut même (buffrir qu'on lût touche 
fe pouk.. Dans celfc dbnc de vos Con- 
vulfionnaires en qui T&abitude du 
corps petit foutenir te poîdis de vingt 
Jiommes ou de trois mille livrés qu'ifs 
péfent , ce fera une autre m;nîee d*(A 
jafiLké accrue dans fe fuc nerveux 
rfe ces perftxînes, RJaîs tput^ cela é* 
tant dan^ Tordre de la nature» lefcr- 
i)aturel (fivin <|^*on y cbercKe parmi 

fc$ 
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1» ConvulGonniftcs ^ fe trouve codk 

londu par la force des raifoos da Na<» 

tunulife. Lcs^ deux exemples qui vîen- 

^0enrt d'être rapôrtés ct> font des preu^ 

Ves bien convaincantes. Je hé fçri dboc 

plus , Monfîeur, par où Ton pourra 

dans votre parti , emprunter pour te 

MéLinff des Convuijhns > la plus legé*^ 

re nuance du prétendu fumàturel que 

Voilà confondu par Tévidence dés for- 

ce^de la nature. Cela eft fur tout no- 

toirc dans les deux fiîts qu'on vîerit 

d^emploïèr » & en particulier dans ce;* 

lui où fe met en évidence le mépris 

fjue (çavent faire des Turcs de la dou- 

leur. Direz-voos , Monfieur > que le 

ftît eft exagéré ? la réputation d'uiu 

liotnnîe.auflî intégre & auCR éclairé 

que Ta été Bufbec y h<Mnme d'ailleurs 

il diftingué par fa naifTance & fon rang ^ 

ne permet pas que l'on doute des hif- 

foires qu'il raporte. Qui empêcherott 

d'^aiUcurs , Monfieur , flu'avcc bien plus 

de vrai-femblancc Ton accu^t les mer- 

-veiBes de vos Cbnvulfîonnaires ^ ou de- 

fcux , Jéxageré y ou de mal-entendu ? 

oferois-je donc vous îe dire , Monfieur, 

& croïerHno! , avouez k honte qui 

revient à Toeuvre dfes Convulfîons I 

mcfure. qu'on f étudie ♦ & que le.plî»- 

turàlifixie la couvre de confufîon. 

. COR^OIr 
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COROLLAIRE 

OÙ Port donne la.jujle id^iedu 
Naturalifme. 

N*E s T - c E point (aire injure \ h 
Nature » ou infuker à Ton Cr^ 
teur y quéxl'cxiger impérieufenient d'elle 
qu'elle s'explique fur laraifon de fes 
effets , fi elle veut qu'on les croie 
d'elle ? Eft-ce rien moins que de lui 
demander la prodiiâion de Tes titres 9 
fi elle veutxju'on l'écoute? car il pa- 
xoit d'autant moins convenable de & 
récrier fur l'incompréhenfibilité d'un 
Phénomène naturel,^ qu'il eft évident 
( comme d'ailleurs on va le montrer ) 
que ce qu'il y a de plus grand y Se en 
même tems dej)lus en propre à la Na- 
. ture 9 eft effentiellement iriçompréhçii- 
. £ble dans fes caufes ; & les manières 
dont fe paflent les^plus admirables eflEks 
qui foient dans l'univers , font au-def- 
fus de rintelligence de la PKyfique la 
plus éclairée. Ainfi feroit-on re<;u à 
. ae pas croire les merveilles furprenantcs 



' cûi^onâupdfUtJaturaUfme. fi 
qui fc montrent dans les Cieux ^ fUr 
U terfe , & dans les eaux ? cependant 
fft-il polTible à Vefpiit humain le plus 
fubUme , d'expliquer ce qui foutient 
la voûte des Cieux , de donner les rai- 
fons de Tordre , de la régularité , & de 
la durée des mouvcracns d'une infinité 
d*orbes ou de corps qui les compo- 
fcnt 9 (ans jamais s*être choqué ou ren- 
COQtré dans leurs routes ^ ou en tant de 
Dévolutions répétées dans une merveiî- 
leufe jufteflTe depuis des milliers de (îé- 
cîcs qu'ils ont été créés & qu'ils rou- 
lent fous nos yeux ? fçait-on comment 
le Sokil y cette prodigieufe maffe de 
feu > échaufe depuis tant de tems tous 
les Eftres naturels (ans fe brûler foi-mê- 
lae > & qu'il les éclaire tous en fe com^ 
muniquant à chacun , fans diminuer m 
de fon volume ni de (â vertu. 

Qyoi cependant de plus eflentîelle- ' 
mentapartenantàlaftruâuredes Cieux» 

Eifque d'elle font venues au moncfe 
loix qui les gouvernent ? fçait'^oo 
ce qui çonferve le globe de la terre 
dins la fermeté de fa bafe ? connoit-on 
ks raifons ou les moTens qui la (bu- 
tiennent dans c<tte admirable alliette » 
laquelle quoique fans piliers ni fembla- 
bks foutieos o« s'^ft jamais démentie 
V depuis 
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depuis la création? a-t-on découvert 
le fecrct de cet admirable équilibre ? 
cft-on plus clairement inftruit fur les 
digues qni retiennent la mer 9 & qui 
bornent rimpetuofité de fe$ flots qui 
pouroient fubmerger toitte k terre/? 
eft-il des effets aufquels le naturel (bit 
moins contefté \ ils font cependant inex- 
primables. Donc tout ce qui e(t inex- 
plicable dans la Nature , peut lui être 
d'autant moins difputé » qu'il fera moins 
connu, puifqùe les chofes qui apartien- 
nent le plu^ ï la nature > qui la com- 
pofent ou la conftitueut font impéné- 
trables dans les moiens par où elle fub- 
fiflenr. C'eft qiie Ton fe fait une idée 
trop baffe de la Nature » on la confond 
manifcftemcnt avec la matière, avec 
les corps qu'elle compofe , & les orga- 
nes qui diftinguent les différentes fonc- 
tions de ces corps. Ainfî on lui de« 
mande raifon > & aux corps ou orga- 
nes qui en réfultent , des raouvemens 
^qu'on lui voit faire, &.d« effets qui 
feproduifentpar fon miniftére. L'oiûn- 
tcrroge donc parmi les ConvulfiennMfes 
Jes mvjcles fiir les excès de force qu'ils 
produifent ries fibres , fur ks moïens 
par lefquels on les voit reGfter fous des 
poids iurprenanis , & l'on voudroit fai- 
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re rendre compte aux efpYits animaux 
de la préfomption dont on les accufc 
parmi les ConvulGonnaires , de pou- 
voir fuffire à des mouvemens convul- 
fife incompréKenfibles. Au lieu que 
par, la nature prife dans fon véritable 
fens , Ton doit concevoir un agent fe- 
crct ^ une force ou une vertu intcftine 
originairement imprimée dans la matiè- 
re 9 qui en a fait dans le corps humain 
des imifcles & des fibres pour la ren- 
lire agile , & capable de tous les mou- 
vemens que Ton obferve dans elle » * 
quand par un affinage inconvenable , la 
lymphe nervaîe s'eft fplritualiféc ou 
réduite dans un air » tel que font les 
effrits animaux. 

Mais fuîvant cette notion de la na- ' 
ture, comme elle eft capable en morale 
de feniimcnt jufqu^au point de pouvoir 
gémir ,.& de fc trouver en travail fôas 
rinjuftice des hommes-, qui la font 
fervir à leurs cupidités & à leurs paf- 
fions. Sctmm quia omnis creatura /»- «.yaoï. 
gemèfcit ér parturit uftjueaihuc. Tout ^ *"' t. 
de même en Phyfique la préemption de««« »*• 
rèfprit humain ou fa vanité , Taffujet- 
tit malgré elle I l'erreur î àTopînîon » 
& à tomes les fédtfifantes bévues de 
rimagination 9 vàmtati fuhjetia eft cm-' 

ne\ 
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nés creatura non volens. Mais c'eft mal'* 
gré elle, & en fortant de fa deftination 
quelle tombe dans ces affujettiflcmens, 
punque dans la mer ah elle ne devoit fài-* 
rc uiâge des créatures que pour le faire 
fervirà la vertu, & quel dans ^ ^hfi' 
que elle devoit élever refprit de rhom- 
me vers le Créateur » pour rinftruirc 
de fa fagefle 6c àt fà^ puiflànce. Au0i 
jufque-là étoit parvenue la Philofophie 
païenne , qui s*étoit perluadée de Te* 
xiftence d*un Eftre fuprême par la feu- 
éL le connoîflance des Créatures , par Tor- 
eh. I. donnance qui les r^t , & par la puif- 
fance qui les a faites. Mais rien de tout 
cela ne rend la natt^re pénétrabte dans 
fes caufes ou dans fes moïens à l'efpric 
de rKomme. Car fi tout l'y porte à 
admirer le Créateur dans fes œuvres » 
rien ne lui découvre les fecrets par kC- 
quels ces œuvres ont été faites , ou ptf 
Icfquels elles fe maintiennent. 

En cela donc confiée la vraie làée. 
de la , nature , qu'il eft permis autant^ 
qu'il eft jufte de Tadmirer dans fes ef- 
fets ; mais fes eifets ne font pas moins 
de fa compétence , quoi qu'on nepuif* 
fe pénétrer dans les caufes qui les pro- 
duife. Se trouvem-i-il donc du mei- 
veiileux » du furprenant ou du prodi** 

gieux 
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4;|eux dans des phénomémcs de la na- 
ture ? La Phyfique eft atitorifce parce 
^ju'clle y eft dcftince à admirer ces 
merveilles ^ mais fans lui eticonteftec 
la propriété. Ceft gue tenant fcs loix 
-cfc la fuprfme puiffànce du Créateur, 
ce qu'dk* a' de matéritï dans fvs opéra- 
tfons n'eft point capable de ces mer- 
Vrilles. Mats ce matériel aïant été ma- 
rié par -la fageflc & la puifïance du 
Gréâteut , il en demeure le fujer fans 
<11 être là canfe. Ainfi donc le Natura- 
IMme sV maintient fans être obligé de 
recourir à aucun miracle ou à ri^n de 
furnaturel , puifque tout y eft naturel 
dès que rien ne fort de l'ordre , ni des 
îëîx établies dans lamatiere par l'infii- 
tntion du Créateur. Ceft en ce fens 

3ue ce qu'il y a de plirs merveilleux 
ansiesopérations naturelles, doit être 
ij'autant moins* foupçonné de miracle 
bu de furnaturel, que ce que l*on con- 
çoit de plus grand > de plus fublîme , 
& en même tems de plus incompré- 
henfiblc dans la nature , n'eft pais moins 
f ëputé lui appartenir ; parce que Ton' 
/çait que les raifons qui cachent la caa- 
fe de ces œuvres mervcilleufcs , font 
renfermées dans les loîxque le Créateur 
leur a imprimées > & qui font comme 
le fceau qu'elle met à toutes fcs opéra* 
•'* H fions m 
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tions > aufquelles par conféqucnc on U 
reconnoîc , telle impuKTance qu'on ap<« 
pçrçoivedansU matière ou dans le corps 
en qui Ton obfcrve des merveilles. 
. . Kicn donc de moins ràifonnable qaç 
éç difputer à la nature quelques «uiieà 
de ces opérations prodigieu fes , en dè« 
o^^ndanc, pour preuvçs qu'elles Iqi ap- 
partiennent, dçs modélesi des exemples 
ou. des observations qui leur reHemblenç 
dlans Tunivers. Car autant; qu'il ferdir 
dcraifonnable de nier la magnificeiv* 
c^ du Soleil , ^ de route la noble 
Milice du Ciel ( comme les appelle 
l'Ecritufe ).cç fonj les étoilles , & tour 
tes les merveilles qui fe paient dan^iesi 
Cjeux 3 parce qy'on ni peut produire 
dans l'univers aucun exemple fembla- 
jble ) autant conviem-il. peu de nier la 
yerilc du Naturalifme à àts effets fu- 
lliiimes i o# à des opérations iiicompré* 
henfibles > parce qii'on ne peut itut 
nommer de reilèinblances pareilles dani 
le mpnde/ Car c'eft uxip vcricé incoit^ 
ceftablç y qac tour eft prtgin$il'dans 1$ 
sjiic Qu la plus fublime nature , parce 
que rien p*eft cppîé qu modelé dans lest 
grands corps de l'univprs ; par où ijt 
paroît manifefte. que Dieu n'a voulu 
qu'y peindre fa pùiflànce & fa fagcflèv 
faus çn découvre ks fçpr:et$ ou Içs itù 

' ii)rc^ 
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'■ iorts. Sur ce principe donc plus quel- 
que opération aura du fublime j pl6« 
' ne pourroic-elle point paraître tenir dé 
ce fouveram naturel ^par lequel le Créa- 
teur a Renfermé dans le fccret de fcs cau- 
fes ce qu'il y a de plus relevé dans lai 
Nature. 

Trouvcra-t-on que par cette Phifo-^ 
ibphie tout raifonnemenc eft interdit 
tn pareil cas ? Mais la certitude du 
Natutalifme y perd-elle , puifqu'il refte 
l'obligation d*adorer le Créateur dantf 
fcs oeuvres c Of Taddration renferme- 
t-elle rien moins que la conviâion < 
par laquelle on fc trouve pleinement 
perfuadé de ce que l'on adore. Cette 
ibufoifliofl confond-elle b raifon hu-^ 
maine l Mais certainement elle ne U 
contrarie point, parce que rien ne doit 
l'obfcorcir que l'erreur & la feuflcté. 
Or rien de faux ou d'nicertain ne h 
trouve dans un objet^dorable : au con^ 
traite la conviction qui naît de l'ado-* 
ration , cft fondée fur la vérité méme^ 
qui ne peut jamais tromper ; 6c dan» 
laquelle la raifon humaine fe trouve l'a-» 
pui le plus certain » & le fondement le 

{)lus inébranlable. Rien ji>ftifie-t-ii tant 
e Naturalifme pris dans fa ^fte idée i 
aufli eft- ce celle que l'on s'eft propos 
iéc dam l'ouvrage du Naturalifme. 
H i j Ainfi 
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Ainfî. àuunc que-^le^ Convi^liîonfiî^? 
.dégradent la nature en la ^onCbndttit 
groflîéremeiiit avecTla-imcîeir des «oifpsi 
autant t'anoblit, la .notion .parlagueUc 
ie NaturaliCxne la 4ie aux loixdu Gisa' 
teur » & ^ux forces qui! a imprimées 
dans la matière j dans les corps , dans. 
ks parties ^dao» lies^ ^iamç0;qii'e& 
compofe* 



f l VU 



/ 



M 



. tABLE 0£S MATIER&S 

Ctatenuts ^n's les %• finies dû N^turàlifme ; 9t (fti> 
unncs lie Médecine ft de Fhyiîqiic qui y fon^ > 
expliqnés. 

M^ sftt t«»)« mêrfm U fie§nji éf trêipém féKrfié, t¥ 

■ . A* . ■ . ^ . ' 

. jé Bf;fiiM#f.ExeiDp!e dans le oârurcli pag'^r:^ 
. f^ Air» àa, mobiUce , foikadivicd à uaîifmt^-» 
netcre les. efpetes* .. $ 8* 

*•• • .Ses- modifkacions ,^ t^'ff 

Attimàl de coiKupifcence. • • c'éft P^rotirme • • - 
ou le Diable qui domine dans quelque pa/Eôn* 
que ce foie,- 60* 

'Jfffttbii^ infenûbilicét exemple^ dcraifon dani 
le nacurcl > 115» iitf.parc: x.p. ix. • é raiibns 
dedoufelà-dellus. I)., 14. Hîfloire. 16. I8. 
19* • . parc. 3. 69. prodige d*indolepce. ihiié 
'Jktmêfphin* OtH Vau q^i nous environne* x^t 
Afftmbléts noâurnes dîés Convulûdnnaires ,. 
coifiparécs k ce lies > qyi pc nièrent renvcrfer 
Rome. 7p. .. en quoi reflemblàncès. i^^.- 
154^ . bien différences dés Ailembléea noâùf" 
nés des premiers Chrétiens ><• 1 3*5 

'Ataxft, C'eft le crouble desefprirs animaux. 5<^ 
Âvaieurs dé fiu , &c. Cèfonc cous jeux de cours- 
de palFe-paiTes. Exemple 97. 98. 99. parc. 2». 
B 17- 

in LaffbemiS dànsKœuvre dés cônvulfion) ,. 

. part j. di> 

H3ij/ 
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c '• ■ ■ ' '/ 

^OHvuI/êiÊi leurs dangtrs întper^» partie 
V Théologie. l6» 4eurs-c|i^ . • exemples. 

Cipfndfiûns m\f^qAivù:9 cuitjks ^les feroknc^ 

« « • • • aux combc^vx des ftarryps, 

;«••.. ce fonc det malfidies épidémiques. t^t^ 

jP7j.R*;9i. hifloires. 174. 17 J. 176. 177. • 

rftixons naturelles de ces forces d'épidemieiL 

178. 17^ 
!»••.• non douloureafjps. Elles font nacutelles 
,aux*corps àts filles, 8^' 

i . . • . leur caiife prîfc dans f*3Vnat6mft) la Pfey 
fiquc , la'Gcomctrfe, ' ^9- 

•• • . . elles ne tiennent point au tombeau i!e 
Mr. Paris, humjliacidri des'CônvtHiionnaîret 
Itirce point. 138. 141. Faufleté4u Divin dam 
. cette œuvre. 140. 143. part. 5. 5 C. L'on peut 
eu décider quand; on cA Médecin y fans en- 
avoir vu. I5"j. 1 54. EUes font ptu5 dangerîect- 
fes que l'Opéra 8c la Comédie. ï54- ^SS 

f . . • gueriflantes. FauSes ounâturehles. p?}, 
59. ^o.*Etiologîe. • ibid» 

^onvnljionnaires, teurj mînaaderfes tendani^es 
'' à l'érptifme. ^3.64^ Pôurquof les dérobera» 
public. 54. part. \, i: Leur impudence à con-« 
rref-iire' les Myflercs de la Religion ,40. 10^ 
>• •• • I urs opercUfoiis meryeilleufes prouvjîes 
naturelles par des exemples , '47 

9. . . . leurs impofturcs. yu La totalité'n*ea 
vaut rien, ibid-* 

^ . . . . leur ignorance dans l'Ecriture. 15^^, 
170, . . Soins trop affeûés de les cacher. 15p. 

• • • , l'htfmain y la cupidité les domine. 131 • 
Z«eurs débauches connuesv I6p« .p. x. i;^^. # 



^ ibnc indrus^e» P^l«5 id^s jdu «Cacriarchei de 

l'œuvre ^ foibleJTe dtsraifonsde ce Pacriarcht: 
^ à un >£jréqâ«Ji^i. De Cm pcêuTcs dii DiWn.< 

Ce (èroic »}^ miickre de pw^eiirs volumes. : . 
/ Adrefle de la fiiâion CoxivuKionnille à fe ren— 
' dremàtrreffedesimpFimeries, 31. Bonne-&i 

du ' Piicriarche .... Difcour^ des Coi^uKfOà- 
' xiairesTefTeinblaRC àdesr^es de Comédiens». 

Uid* ^%. R^ifon là-deâ'us...Hifloire& conft<- 

\ inàciorii ikidiX^ommtnc elleyxievtinent, 3 7; Le 

^ Diable n*y^a aucune parc. ikiJ, Hé^oires. 3^) 

(CtnvHifimiftiS. Ils fe monccenc tiopamisdea 

* Juifs, p. i.iBiw. Dangers* pour là Religtoa* 

aufqueJs ils donneiK occaKiom i^3..CoiBbica' 

ils fonc refleonblansaux Monraniftes. i8f ^ 
"Ctfmf/iV.Touces leâ operaciioas des Convulfion* 

naijres* GHxïblàbles aux jeux de la foire . .^6 .p. 3 ^ 

'€l$mfrtffihh$, Pàrciesquî peuveat'fc comprimer*. 

CMf/i^ifif.Rairons. «.Exemple* 3^. }|{ 

de« coavulfîons. Naturelles au^fexe. lô 

'^ûntraQilité.yf tïiM. deconcraiftiott ou de.reffer- 
' reiBenr. %■ 

^ârps humain, C'eft une machâne à corder. • ». 
Vertu {limulanre qui remue ces cordes . .raf* 
fons.p.^. 40* 

^eprêllaire qui donne la juile idée du Naturalii^ 
me, p. 5. 80 

. "Cûiips que foufi>enr les Gonvulfionnaîres , feih-^ 
' blables .1 ceux que fe fc^t donner fur le dos dei 
femmes ou dés fiites pour fé faire aimer, oé 
^ four aimer dcsrbemjBciv* Hiftoire^y. 7J. 78% 



f i.Riifoire det femmes Mofcoricei». ft <nm# 
jeune Davioifelle. 84. 85. R. 14- 

Cn^afixim* Fanacirmc li<lcflttf der CoqtùI- 

fionnairet*. «comment arrêté* p* %•* t^P 

D 

'J\ lahùUquê^ fkaffemenr atmbuéaux- convul** 

14. tf 

Df/lrf »ri éloquent5>&€.ProaTez liacureli par det 

«xenylesi 107. ia&. . Ce ibnt des rcpeciciont 

. nanireUes, arcificieuTes ou- arcifi^ielles.^ p 1> 70' 

H^èvin. De i'œotre mêUe ^âl ed acquis au Na- 

Curalifine. • Anecdote 4 ce fujcc. p* 3 • ip- 

••••• C*eft un fanacirme reffemblantà celui ét% 

Nonains.'..lmaginaciondeceFanatifme. p.^- 

^i.Bevùd du Patriarche du Con^ulfionnac ». 

de trouver du Divin fans en apporter ni les-re-- 

glesnilesraiioflSy: iieft^bloui par les revc- 

m^s furprenanresde fes Difiriples , p. Réflexe- 

blance.deccsrevêrîeé à celles àts AnjabamiC' 

les 4 le Naturalirme lès confond ^ jd... • raux» 

. de toutes ces opérations divinifée&i. sf 

Don de Prophétie de connoitre l'intérieur^ lea* 

Cadieres fe vancoient de la 'même chofe ^ ic4 

J^MâiUfê* Vertu d'une matière qui &'^tend fous- • 

le marteau/ p. i^ 4^ 

^ufs. ( hommes durs ) qu'on ne pcut> gercer , 

raîfonPhyfiquelà-deuIts» ' 10* 

J^ptiques^ G'écojt comme le Catalogue àt% , 

noms de ceux pour qui l'on prioîc à la Mel{è. 

B ICO 

i" Cclefiajliqties. Us fc prêtent, (tandaleufc^ 

•^^ m ent aux indécences dcsfiUcs ConvuUîqnr 

«aires,. ^ .67 

^ifrititre Sainte fdéshovknoréà par Wnterpreta- 

cL ondes GonvuUioaimires, pour juiUficrieura^ 



c^ rKu^iter. j^; . Effets «i^eiUeux fiifpeftâ^e 
; t faux..E<cmplç»p, %. U. ixo*ii»i4*k îh]^- 

ÎDeU-dcffus. ix^.» Stfduiiàttcaé. ix}i .1^4. 

ttaft$dcé:yèrtO[ dei-effott» -^ . ? . . ;v^ r 
Xndemiqitis. Ce font des BM^Iadies proprfs à ua 

• pa5LS.^rà'«nliîlie;*c • .^ ' ^ '.p 

, «cicfic de i'ai&ocir«..JS>j5%né>par.l^Sedion mé- 
lancolique. - sL6 
^JI^VMm>Convulfiomi4Îrej)rQm^ telle. 181 
^pidemiqttts ,> maladies populaires, in. Vapciurs 
: hifteziqtit&de Qe.gQnrci* 'icypr 
J^ihpjie^ refîemblante aux cottruliions de l^Epi^ 
demie : «ucr&fois ooncagieilfe >xoffMBe le font 
en eHècces convuIfiQas.^at.p. %^ ^0% 
. f.qftil^hfe. Bb quoi il coftfifte* ; € 
JE/prm animaux» différents 4e l^efprlc quiveft 
ji'ame. 1 8 r. Ils dévienneBC f^nivrancî. p.^. ip» 
- so. . XHivc de Ic^ réparation dams le cer- 
> ;teaii. Belle Phyfique U-dcflàs. 6, Le fuc ner- 
, Veux en eftle ▼ehieu]e« Merveillieux méclianf& 

• me. 7-p. 5. i^. i5 
-Ifiriu Quel eft celtiî qui fait agir les Extatiques; 
. c'eft leitâtarcl. • Raifon PhySque. p. 3 • i<S 

l^$ai de mort ordinaire aux femmes bifteriqUes. 

iio.-Hiflotres.iii. S iri.Stiologîe. xr} 

,Iti»hgh. C*eft ^explicaiion des caofes. 
rMtoMffemtnt. Signe ans vapeurs • . jLe^rc caiifea 

phyfiques &. moral es. , tfi. ^1 

sitranghmetit* Ce 'Bit la folie dessilles Mi)^ficn« 

aes d*aimer à fe pendre • . Comme celle des 

femmes de Lyon qui aimoienti fe noyer* 1 }f 
^ lExpUfiûn. C'eft l»idée tirée dé Vtîkt dé k pou- 
. dre à canoa qui prend fcU|.fur tout dons uniieci^ 
/,6roic,' * \ ^ ^ . /*«i 
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Mxtajes. Leurs caufe^. i i^.i 17. LefsLM i'iï%n0 
«a cerveau dûùi les extafes. 118. il en eft 
de volontaires, i ip. Jufqu'à l'infenûbilké. 
3 10. • Elles font naturelles auxfi-Ues hifteri*' 
4|aes . • • Exemples , 48 

P 

pEmmes. Lear corps dépolitafre d^un fond de 

■* forces pour tout le genre humain, p.x • 3 5 ^» 
^tiologie.^4. 57. )8«. Leur force mal-enten-- 
due. 42.. Struâure des parties qui en font le 
fnéchanifme. 41. « Une partie propre au feite 
^ùi eft {^us en force qu'aucune dans les hom« 
sbes. Elles font capables des travaux les plu» 
forts; « 

tf^is nerveufe^. Leur vertu Phyfîque' pour Ti-^ 
magination. Exemple. . • Lear ^lafticité na- 
turelle. Elles foftt le cillti de tout le corps. J. _ 
Arrangement de leurs fibres ; parallèle , en 
rond , en travers. Parallelifmes , Jpi 

Tiguret des Figuriftes catlfe àts litfaginarion» 
troublées des Cbnvuifionnaires. 134. dicr 

TilltsSu femmes. î>anger de le» fréquenter'.^ 
Preuves, x}. Difficiles à conn pitre quand elles 
Veulent fburber. Toutes capables de vapeuss 
innocentes ou ék>tiqiies« Riivant 6u leur vertu 
ou leurs paffions. 152.185 

Têrcis, Fond qu'en oncles jeunes enfans. p. i. 
43.4^ . Hidoîres furprenantbs. 44. Phynquè* 
4;. 4»; fx.. Elles font l'effet de Téquil tbre du 
parties, 50. . Hifloire. 51. Force de refprit des 
enfàns. Hiftoires étonnatites.'^i'. ^3.^4. 6'9, 
Phyfique U-dcffus.^. Autres prodiges de force 
X17. il9. Elles font naturellement capables 
4*une prodigieuiè réfiilance. $7% Hifloire. ji. 
«... - i*y5« ly^- &c^ 

JIffsrs Aug^ftln pluspaflSoantf qu'endisjsic. pik ^a^ 
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§9. Comparable aux Ai^gufiinians des Ana-^ 
|btapciftc«, 7 

G 
JiottS. Ce foQC comme des nœuds de for* 
me Qliy^ire qui /oa,c- d^QS Ip genre ner>i 
veux. tfâ 

Gir^re nerveux naturellemenc fenfible dans les 
i^llles 4 & par accident dans les hommes. Cao» 

Geêtnetrie naturelle dans les parties dacorpj 

fjrouY^e par les exemples, p. ». 66* • Par rar* 
, on. ^7. 6Z 

Quérifoms paries coiiy^ilfions fort ma} prou- 
^vdes.p. a. Ijy 

ppocr$t€ foigncux de veiller à la modefti* 

des Médecins parmi les perfonnes du fqce» 

^4. Raifon là 4e/^u^ des anciens. . xf 

l^ffmmes. Soulagement indigne que Us- Con- 
vulûonnaire^ exigent d'eux. 6o* f UXonc fujets 
,àux vapeurs. Raifon. 180 

hon^ogme > c*eft-à-dire de mêqie nature. • Jfe- 
nnoton^ c*efl;'^-4ire , (endu de la même ma.- 
nîere, I79 

^y^picondriaques. Parmi les ConvuUionnaïres* 
p. 3 . 7. • Exemple. 8. ;. Comparés à desper- 
bonnes yyres ou phrenetiques,. 3. i». 17. 19» 
^^xemple des prodigieux effets qui fe font en 
.eux dans le foituneli. p. Raifon. il. Sans mfli< 
gîc. Epidémie 'd*H y ppc^xoçdriaques en SçJ- 
.chîe. II. • Paflîons caufe de leur force. Etio » 
Jogie. ;;,o» Tempei:amment qui y porte, ij» 
Fliyfique fur l'é.at des Licantropes» &c. ihû, 

fiypigaftre. C'eft la capacité du bas ventre , ap- 
pelle balTin , qui oiicic^claveflieflt lespar- 
^ç^dflaçeae^rettipB^ 
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^ . J * 

j'Diofyffcyafies.Cc font des fiagularkez de teili-* 
•• peramment. . - 

Ima^inatéom folhs ^ furîcufes , àc* p. 3. ^*. 
Hift. iW* (Î4. . Ccqat échaufe celles des Gon- 
Vûlfionnaires. i^ii. ^9• Hi(t triviales xP. ma- 
rinât io A dans un hoAine & dans un chien« 
^ 66.67 

ïmagifMtiâm remuée par des fympathîes. 50* 
•39*45.51.. Effet prodigieux de l'imagina- 
tion. p4. . Exemple, 95. . Phyfique. ihid. p.w 
é^, . Gens qui fe font fucr par rimaginanon» 
110. Autres hfftoires de fa* fbrce. 124. idi.' 
Il 5«. Phyfique 1 9 J. Iptf. 197- *• *^- 

Jpihctnces. Leurs dangers expliqués dans 
VHytnnt de Cempîies. p. i. i;r i, . Raifon de fe 
prtfcailtionner. 171. Menterîe des Convul- 
fionniftes là-dcffus. 17}. Leurs variations. 
17?» 17^. EfFronteries , gefticulations lafcî- 
ves des Convulfionnaîres , leurs penchans 
pour les hommes. 6^. 66. 67. 7?. • Leurs 

impietez. p.i. i77''^79* ^ ^ P" 3' ^^ 

imrùe. Etat d'inaûîon, de pàreffc , étfixatiên. 
ùfenfihilité'Mi&çidlccommcaz procurée, i oo« 

7i /fAgiflrais. Ils diBpetit IcFanatiTme. 194 

jyjt ^ p.x* 15W131. 180. i«^i 

3f^//ï^f. Il prévient bien des convulfions ou 
^ "les guérit, p. i. t^i* î^V Stc. Exemple. i H- 
*' Eciologie. ifj 

^Uechnnifme. Ccft'.la ftrUÔure organiféc des 

J-«arties. . ^ 1 rr.i. 

Médecins. Ils n'entreprennent rien fiir lesTheo- 
" lagiens. iz. ai. . Ils font infulréz par la Let- 
tre calomnieufc à un Cô'nftffeur: Jî. i. ^^ 3> 

17. xj.io 



DES MATIERES. fi^ 

Weiectnt » non les Chirurgiens , toujours ap- 
1^^ . lés par le» Magiâracs far Ta décifion des ma- 
ladies extraordinaires. F. 15. i8. %o. Leur 
j^ équité, leur régularité. II. Toujours prêts à 
Cofl' répondrefurleur ifoy. 34. Onze furent nom-- 
"gy. mez À la follicitacion des Prélats par Ordon» 
^ nance du Parlement. P. 2. 12p.. Leur droit 
'U bien conftiacé pour l'examen des convuliîons.. 
«I 14Z. 14 j. 1^3^ Prouvé par les exemples & la> 
^y ' pratique des Evêques. 145. 145. 147. R. 11. 
.^ I j>, & cellesdes Médecins. 187. R. la- 

]^y HitlaHCêliquiS 9 vaporeux , hifteriques , tous 
^2,; maux congénères* 114. p. &. 161, . EfiècsTi^;^ 
^l\ lAtlange dans les convul fions confondu.p.3.79> 
1^^, Mémoires prodigieufes. Autre fond de force 
jjj naturelle. p,x. 6p> 

g], Jif /a»/^i}i0ff ri de filles hifteriques par imagina* 
„,. cion.-R. 30> 

f^^ i^ir4f/tfx de Mr* de Paris reconnus, r. Ils ^le 
font pas chaîne avec les convulHons. îM, 
Tout efl miracle dans la nature. 41 . 45. Rtgle 
Phyfique pour en j iger.p.2.i43.i44.&c.i$d.> 
Examen à en faire. 148. . Exemple dçs vrais 
miracles, l.^u Preuve du Divin. 155. Faulfete 
des opérations piiraculeufes des Hlles Convuû 
fionriaires démontrée par la Phyfique. 187. 
Le tems tout ièul fera juger de là veriré des 
miracles, ijfj. Hiftoire là- de (Tu s. 154.. Rai fon^ 
Phy lîque de fauifeté dans les-miracIes. i ij; 
Mtnnenttèm» C'eftce grain de fable 4 ce prcfque 
rien qui fait trébucher l'équilibre d*un& balan— 

^^* 4^. 

Mttfcles, Leurs compofition^. 3. p. i. 46, jp». 

. La v9ute de leurs fibres caufe de leur force, j 8.. 

f^, Raifons de la variation de leurs mouve— 

uneos» ^i ^-de- leur force. £• x« 35. }^ 
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J^Afur9.Sz vérirable idée dans le gofte fltii re^ 

■^ gne p.i. 9. 10. Les raifons de le^ tmis iê 

prenaeuc dans feslofx.io. Impudence à caxer 

de faux ce qu'on n*y comprend pas. p. i. il»* 

Dieu s^ta explique lui-même contre J^b. 1 |tf • 

En quoi elle confifte. 41. «Mal incerprecée 

autant que mal comparée. 41. Ses loix , fa 

puiffance , fon ordre , fes re(fources. y x, 55. • 

j Phyfique. ibid. p. x. 19. }o. ) l. jl.7(î.« ElJe 

; " fe fenc dans les hommes & dans les animaux» 

1 Exemples, p. 1. 75. 77. 78. Sa Yericable cfo* 

p . tîon dans le Nacàralirme. p, J . 8 } . On la coa- 

r Ibnd avec la matière. 8i. MaUà-propos donc 

\ interrogée, par cette raifôn^ Ce que c*eft que 

tavraye nature., elle e(l capable de fehtU 

imenrquoiqu^mpenecrable. .Pourquoi la chi» 

caner ? Elle cil lublime mais cachée dans ce 

S[u'élle a depkis grand.Sj.LesCônvuUioniftee 
a dégradent, & le Naruralirme la rekve en la 
refpeâanr , fans lui refufer fa confîa|ice. &4 
J^aturalifni , ce que c'eft. 4. p. x. 4^. j8. ^o* 
Judifîcation de fon Auteur, p. x. 1. 78 

KoâamM'es. Sont ceux qui courent lei miits pat 
^ la force de Itur imagination. 

Umains: Filles ConvuKionnaîres^ Ircenrieufts » 
leur Hilloire Epidemique > fcandâhufe. p.2. 

109. iio. m 
ISuditésm Leurs dangefs prcYcnus par Hypocra- 
te & prouvez par les Auteurs 'Eccleiîaflique»* 
^T. . Affreux abus des Convuliionnaires & de 
Tindulgencedes Convu>iionnJftes.i;^. Expli- 
cations & exemples hilloriques fur • les nudi- 
tear.p. X. O 8^6.87.88 

f^ Bjctnitex^.KMon d'en parler au Public, it^l. 
M p* 1» xox. Preuve cirée d« l'Ëçriùire & ^ 



DES' MATIERES. tf 
Fere^.103. io5. Obligation de s'en expliquer 

• ^ en public. 107.108 
Ondmlstinu. Ce font les ofcillations. 38. • Les ofcillationf 

fontJes ébrdnlcmcQs çaufés pix les eTpriu dans les &r 

brcs Berveufes* 
Ox. Hiftoircfurpréndatefaf Icsos.p. »'. 5<5. jy 

Ctr^snifme, Comporicioa de jparties- toutes ordonnée»* 

pour quelque aâioitparticuliere. ^ik- 

; r 

p Armchimt% Suflance fihgul îere d*un y îfoere* • 

•^P4r« au Diable dans les convulfîons. p. 3. 65 J. • te 

'* Diable n»en veutpas. p. 1 . 7 . Les deux parts JSt l'au-i 

• vredcsconvulfîonsacqui/es au Natutalifme. p;3." »5 

• Wsjfi^ns, Leur pouvoir fur les efprits. 1 3. C'en font dint 
. Jetfilles eonrulfionnaires ,& pourquoi. ibii* 
'»•>.. Kiftcriques , maladie de la matrice • . Leurs catf- 

. îc%. 6. 8. . Les'Nonains Religieufes de Flandre éroi'ent 

dis hiftertques amoureufcs. p. a. 94. autant mcrvcîl- 

leufes alors qtie les Convulfîonnaires de Paria . ihid* 

Vath^gmpmmitjttie' C^éft-à-dire propre ou fpecifique* i8û 

Terdmt'T* îinpofture. p. m • S 4 

' Ttrit9nit* C^eft la mcœbraoequi cavelppetous les viTceçes 

dubas ventre. 
PAj[/î^««. Niai il propos interrogée. ï*9 

flan de Dieu dans les contulfions. Abus de ce nom ado- 
rable. 135.. Ilpofefiir rie* 1 57' » S^ 
Tlexm-mtfenteri^mts i ce font des paquets de fibres oet- 
•} > veufes ramafré&par (aifleaux dans le mefentere • 
JlrediSitns, Leurs ivn^xdkuTCs. p. 3. i}4. • ta Médecin» 
peut en fairejdcvcritablesfur l'œuvre & l'événement des 
convulfions. p. ». 158. RaifonsquI lui font propres, 
1 5 8 . «1 5 9. T 69 . Preuve tirée des Hônains- tyo 
Pin»f*cfeflfj extatiques , dangereufespour les EcclefîaKÎr 
^es qu'elles trompent. ^ 104. lO 5 
Pii«{eiir. viol éepar les Convulfionnaîres. ^% * 
^Jfjrtfbfits. Mangicurs de feu. 9 9. Leurî artifices . ibW* 
R. 
jD Èins, Danger pour là pureté d^y recevoir des coups;^^ 
"f^ 70* Avis des Médecins là-defTus. 71 Strufture de 
' iMpinedndos.. COrrefpondinccs , aboutifiemens dé 
ces nerft. 751 
Mt^uftdu qui diflîpecoicntrépideAiè.coayiiIfiônnaire. i5f.a 

tif 
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JHefttitistumeamqnes dans les organes, p* 3 .4); Cxefti^ 
pie. ihsdm 

Jieprefenutions , ce funt des îmirations peintes par Tima^ 
ginacion qui les a forgées . p . 2 . * 83. 8^' 

Ké/?/?4n» des corps des Convuliîonnaires prouvée natu- 
relle par les effets. 53.. Par la force du cœur. $ <}^* p* *• 
99. 39. 40. 41 . FhyHque. 55. Exemple, shid.. Prodige 
de chofesqai r^Uflent aufeu. 59. Des os:il ùlloit là-deP- 
fus conCulter les Médecins Anacomiftes. p. s« 1 »^ 

Hejtftance. Exemple incroyable làdeiTus.p. 3^7 1 . . Autre 
exemple prodigieux tiré de la ré^ftance de la peau fous 
le poids del'air.Explicacion Hhyiique-A natomique.^ * . 
preuve. 73. 74. Doutes fujr cette Hiftoire aulli peu 
recevables que Itsfouffrifoicnt les Convulfionniftes fur 
leurs merveilles. 79 

jLnt. Terme dont fe fervent les Médecins pour expliquer 
Pagitation & l'effort d'une humeur qui veut s'évacuet. 
S 81 

^Ang, Sa nature. 4.» 

ScnrriUtez des Convnlfionnaires* I-30 

Recours nKMTtritrs, quand Avouez dâm le Public, p. 1. 5» 
- Tvrr^candales d^autres fccours que fe font donner les 
■^ Convulfionnaircs par des hommes. 81. 82. 98- ï6i^ 
Secours démontrez non divins par les loîx de la nature. 
l4^. Explication détaillée de ces toix , . 143. &c* 

Stcrctions. Ce font des féoaratîons à travers des cribles... 
Secrttcixes. Sont ces criSîes. 7 5 • 77 

Sens, Leur force fubftituée les uns par les autres. 
Diffcrens prodiges de ce genre, p. i . 7^ • 74 • 7 J» 

'Sinovic. G'eftltf mudlagcqui fait Tcndiiit des articula* 

tionsdanslefquelles roulent les os. 
Sip/iV^j» Ce font les parties contenantes. ». . Fluides, ^c 
font les .humeurs contenues. * " ihid, 

Sp^ftne, Ceft l'eut des nerfs ou tention convulfîve. 
Etiologie. *57- 

Spafmediqnt . Ce qui eft fufceptible ou capabk de cette 
tendon. , . 4. 

Stigmates. Marques fur la peau . . L'imagination les 
fait. 122. Hifloife I2| 

Jrrft^^rr du corps humain toute nerveufe, »• 

ywcfTwenf dcsplaves. RaifonsMedecrnaies- p- ». 1IB9 
fnmatureldès convulfions infoutcnable. i82.'R. 10.24.- 
^ > 6 . Tout y elk naturel xS 3. . Hypocrace f^mocquoic at. 
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r ^ffdivin. 184* 185. Mal entendu. AI. . Attribué à des 

pucrilite« des jeux de Laquais , des bernemens fous les 

yeux & par le& mains des hommes. ^ %^ 

Mjnof athées entre les difierens fexes.Rairons,Dangers.»6#. 

^ Elles fontdei'inflitutiondu Créateur. 17 .«Explication 

Phyfique& Anatomiquedesfympathies- %9 

^jndrtmt.ConeoutSySiScmhlagt , analogie de plofieurs 

fignes', p. *. j7 

Sjfi9le . Vertu de k reflerrer 8c fe dilater. 4 

T 

^Heologftnst Ils font trompe» par leurs fauflès Prophe- 

teifes • • A infi ont fait les Cadiercs.^ 148* 1 61 

7ÎM. C'«ft la. tenfion naturelle > ou la forco née avec cha* 

que partie. , ' y 

TTêniqme, C'cft la vertu de prendre ou recouvrer cette 

tcnfion. 
TranJplantatiMs dç maladies , leur tranfport en d*ait- 
tres corps . Vanité de cette Médecine. 123. 1x4 

V 

jr jfijfeame. Leur ftruâul-e & pofitions particulières 

dans les pcrfonnes du fexe. é 

^Vsfturs hlikriques. Elles fe font connoitre erotiques» 

1 49 . 1 64. X 6 5 < Ce font-là les vrais maux de mère , les 

ardeurs utérines, i 5 1 . r57. x 6^. Lezele indifcret en 

peut donner. 1^67. Les remèdes ordinaires les guerif-' 

fent. 1 85» 1 89 • &c. . Les Arctiques par où définies, p.' 

9. 97. Les femmes igées en font fufœptiblcs , ])àr 

quelles raifons. 99. xoo. xoi* 16». i€8. Kemede» 

qu'on y employé à la nouvelle Francej ce font les fouet» 

& les bains dans Tcau froide • . Relation là-driTus.p. a« 

113. 11^. &c. Signes. 168. Guéries par les faignées, 

par \& bains froids, & en écartant toutes les occafions* 

19a. 193. Secours fcandaleuxqu\)n y employé. Ray, 

Raifon pe les croire erotiques dans les Conyulfionnai- 

tc$. 17. Exemple. ibid» 

VsforiMx* Ce font det perfonnes en qui les nerfs fone 

trés'fcnfibles , & le fang tumultueux ou brûlé-mélaa- 

colique* Z 

T^Miont des Doâeurs Convulfflmiftea. p* 3 • x • 

Ventre» Scandai dangereux , que des Ikommes fe montent 

debout fur le ventre d^une jeune fille. 79 . Raifons Phy. 

fiques ' Anatomiques. 89 

rcftJuûiwtUntesiCequc^fift^p. ). ly* ExrmplAbloi 

Hij 
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naturels* to. Autre cir^ dû fotictoude la dIfdplîilW 
«o. Desjcunesou veilles outrées. «I. Explication A na- 
fomi^^e. . "T ^.^^^ 

. . * . . eaimates {imhriémina )p. 3, , j. Telles que 
dans le via. ihid, La dévoeion outrée enivic les efprfrs 
animaux. . f 

Vtriiniti, Elloeft étrangement obfcurcie par les aaions 
prefentesoupaiTéesdesConvuirionnaires. 18. Raifonr 
. .détails , dangers fur tout ceci, x^, »o. Maximes des 
Pères de l'Eglife à ce fiijct. ^ 

9VeM»ti» Ce font des vapeurt enflamma renfermée 
fous terre dans les cavernes. ^' 

«^rmw/, vapeurs. Ce font les mêmes ôue-ks hifterkmc». 
Jflnoccntcs oucriminclles. ^ ^^ 
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